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    Snark

  


  
    


    Pour Vincent.


    Pour mon fé du quotidien et mes korriganes.


    Pour Sandrine, Fanny et Guillaume, dont les rires résonnent entre ces pages.

  


  
    


    Quand on se trouve en face de l’incompréhensible,


    On dit généralement: «ce n’était que le chat»,


    Mais le chat somnolait sur le lit en pacha,


    Ronronnant de plaisir sous la main invisible.


    


    Thomas F(é)ersen, Sandra


    


    Et si l’envie m’envahit les lèvres, je peux très bien me lécher.


    


    Miossec, La f(ée)délité

  


  
    Chapitre 1


    Faites-vous partie de ceux qui y croient? Ceux qui pensent que les bruits de la maison ne sont pas le fait du vent, que les clefs ne se sont pas déplacées seules, que les tartines ne tombent pas du mauvais côté par hasard? Ces grands rêveurs qui s’amusent des petits déraillements du quotidien en sachant que, derrière ces fantaisies, une fée ou un lutin se cache?


    Il y a des gens, bien plus que vous n’oseriez le penser, et tout aussi matures que vous et moi, qui connaissent leur existence. Ils doutent pour la plupart, et leur croyance reste secrète car inavouable, même en leur for intérieur. Ils goûtent cependant les apparitions, les miracles discrets et les petits méfaits de ces êtres, comme on caresse l’idée que la chance nous sourit.


    Et puis il y en a qui savent, oui, et qui sont leurs amis. Gwen est l’une d’eux. Elle a l’air normale, enfin, tant que faire se peut pour une demie! Elle est mariée, elle a des enfants, une maison et un robot multifonctions, un travail et des courses à faire. Elle pourrait se fondre dans la masse, c’est d’ailleurs ce qui arrive: les autres humains ne la voient pas plus qu’une autre. Mais les êtres, eux, l’ont vite repérée.


    


    Ils sont dans ses rêves et elle leur donne ses nuits de manière plus ou moins consciente depuis le dernier solstice d’hiver. Jusqu’au prochain, dans quelques jours, le moment du choix.


    Bien sûr, parfois, ses rêves la quittent pour la laisser profiter des bras de son époux. Il arrive aussi souvent qu’elle abandonne leur compagnie soudainement pour aller retrouver un doudou perdu ou soulager des gencives malmenées: ses enfants lui laissent peu de répit, comme tout mouflet, et leurs hurlements stridents la réveillent même des rêves les plus étranges.


    Pourtant ses marmots à elle sont un peu particuliers. La plus grande des deux petits a des airs de fée rêveuse, le second a le rire d’un farfadet quand il commet une bêtise de bébé. Ils ont des cheveux blonds si fins qu’on les croirait tissés par un ver à soie et la peau d’un rose translucide. Leurs yeux vert d’eau reflètent les saisons.


    D’ailleurs, son mari, sa maison, sa vie sont un peu particuliers, sous des dehors modestes et passe-partout. Lui, il travaille avec les arbres, il les chouchoute, les surveille pour l’office national des forêts. Il a avoué à Gwen que parfois même, il les caresse et les embrasse, en secret, quand personne ne le regarde.


    Sa maison est une vieille baraque qu’il a rénovée complètement ou presque: il n’y a que la plomberie qu’il a laissée à François, un copain dont c’est vraiment le boulot, parce qu’il n’est pas doué avec les tuyaux. Elle a fait les peintures, et c’est presque tout, mais elle en est très fière. La maison de pierre grise se fond dans le paysage. Le jardin, lui, recèle des petites particularités qui font sourire les invités: déjà, tout s’y mange. La moindre fleur, la plus petite plante est comestible, à part l’herbe, et encore, c’est pour la chèvre. Gwen ne conçoit pas de cultiver des plantes inutiles, tout peut servir. L’autre étrangeté du jardin, c’est qu’il y a des nichoirs pour chaque type de piaf, des abris pour les chrysopes, les abeilles solitaires, les pipistrelles: le jardin de la famille est aussi la maison des oiseaux, des rongeurs, des insectes, des bestiaux en tout genre. Un abri pour les grenouilles et un autre pour le hérisson. Le tas de bois au fond cache une belette et Amélie, la «grande petite», a adopté une chouette familière prénommée Hedwige, comme dans Harry Potter. Il y a bien d’autres abris aussi, des secrets, cachés, pour les êtres que personne ne voit, à part la propriétaire.


    Gwen est bibliothécaire, enfin, presque. Elle n’a jamais eu le concours mais elle a obtenu un emploi d’avenir par la mairie de Ploërmel pour un 80% mal payé. Comme leur petite famille n’a pas beaucoup de besoins, si ce n’est celui de payer le prêt, cela leur convient bien, quoique les fins de mois soient de plus en plus dures avec l’augmentation du prix de l’essence. Elle aimerait bien rester à la maison plutôt que de mettre les enfants à la garderie le matin pour aller gagner trois francs six sous à la ville. Mais la paie de son Maël n’est pas très élevée non plus alors ils prennent leur mal en patience. La tante Marie leur a promis un bel héritage et elle tire sur ses 93 ans, ça ne devrait plus tarder. C’est pas par vénalité, non, qu’ils souhaitent la mort de Marie. La vieille dame elle-même aimerait bien que ça se termine, mais on ne peut plus choisir sa mort, dans son état. Elle végète à la maison de retraite des Lilas roses depuis cinq ans, demandant à toutes les nouvelles soignantes de l’achever.


    «Personne le verrait, y aurait pas d’autopsie pour une vieille comme moi… il suffirait d’une petite erreur de traitement!»


    Elle se plaint quand Gwen vient la voir, pestant parce que ses visites ne sont pas assez régulières, pas assez longues. Mais elle lui a tout légué puisqu’elle sait que Gwen est un peu fée, comme elle, et qu’elle utilisera bien l’argent. La seule chose qu’elle lui demande, ce sont des clopes, qu’elle fume en douce à la fenêtre.


    


    Voilà la vie de Gwen. Enfin, celle qu’elle a pour l’instant.


    Maintenant, parlons de ses nuits, parlons de son choix…

  


  
    Chapitre 2


    Rennes, route de Vannes, 2heures du matin. C’est la fin de service au pub du Korrigan.


    Gwen et Arthur sont planquées1 dans un buisson derrière le bâtiment. Elles se sont tapies là avec le plus de discrétion possible, observant entre les feuilles la porte arrière du restaurant. Elles attendent que le cuistot sorte les poubelles. Ça y est! Un gros type joufflu et pataud pousse le battant, chargé d’un énorme bac en métal qu’il déverse dans le conteneur avant de s’allumer une roulée. Il est gras, son ventre proéminent déborde, son tablier porte des taches suspectes. L’odeur du tabac pique les narines d’Arthur et il fronce les yeux en une mimique si expressive que Gwen glisse son index sous son nez, juste à temps pour éviter qu’il n’éternue. Arthur la remercie d’un clin d’œil, elles font bien la paire depuis un an. Trois mois qu’elles bossent là-dessus toutes les nuits et enfin, elles arrivent au bout de cette quatrième enquête. Quand le gros bonhomme réintègre sa cuisine, elles se précipitent, à tire d’aile, pour aller inspecter le conteneur. Arthur essaie de soulever le couvercle sans succès. Il peste mais il faut reconnaître qu’il n’est pas très musclé. Gwen va chercher à terre un bout de bois qui leur permet de faire levier. Ça y est, c’est bon, elles sont dedans. Il fait sombre et la puanteur est insoutenable. Arthur jette un peu de poudre en l’air pour éclairer les lieux et là, l’horreur se dévoile. Il y en a plein, Gwen vomit, suivie de près par son compagnon.


    Des ossements de jambes, de bras, des crânes, des lambeaux de chair qui témoignent encore de la fraîcheur du carnage. Gwen manque de s’évanouir en reconnaissant un bout d’aile de Ribote, là, dans le tas. Ce bleu profond, ces petites taches dorées, il n’y a aucun doute! Syvae avait raison, elle s’était bien fait attraper la semaine passée, ce n’était pas une fugue…


    Se remettant avec peine de leur choc, les deux enquêteuses enfilent des gants, sortent leurs appareils photos, leurs sacs noirs et rassemblent des preuves. Chacune d’elles vomit encore une fois, deux fois, en ramassant des os, jusqu’à ne plus cracher que de la bile. Mais il faut qu’elles puissent prouver leurs dires, sinon le grand conseil refusera d’agir. Malgré les multiples disparitions, les nombreux documents réunis et surtout les enregistrements qu’elles avaient réalisés le mois dernier, la haute juge n’a pas voulu instruire le procès jusqu’à présent. La punition des coupables est si abominable qu’elle exige des preuves directes, pas de simples photos ou vidéos qui se truquent facilement. Là, elle ne pourra plus tergiverser!


    Gwen ne sait pas très bien comment ça se passe, après. Tout ce qu’elle veut, c’est que ce restaurateur soit puni de la manière la plus sévère qui soit. Elle suppose que ce sera sûrement l’emprisonnement à vie au Val sans retour. Un séjour éternel dans un lieu de douleur où les pires peurs trouvent forme pour vous remplir le cœur de terreur. Et la souffrance des brûlures, de la soif et de la faim, jusqu’à souhaiter mourir sans jamais que cela puisse advenir. Cette pensée la fait tenir quand elle se saisit du fragment d’aile de Ribote en serrant les dents. Arthur lui fait signe, il a rempli son sac de preuves macabres, fait une bonne centaine de photos, elles peuvent décoller. Elles se glissent dans la mince ouverture laissée par le bout de bois, extirpent leurs sacs affreusement ventrus et s’envolent, en prenant garde aux oiseaux nocturnes et aux fils électriques. Vivement la forêt. Cette ville est vraiment abominable.


    Les sacs sont si lourds qu’elles doivent faire des pauses régulières et le retour leur prend près de trois heures. L’aube point déjà et il leur faut aller vite pour déposer leur fardeau avant de réintégrer leur corps. Arthur est comme elle, c’est un demi, un fé de la nuit. Elle ne sait même pas ce qu’il fait dans la vraie vie.


    Elles ne se connaissent pas en journée, ne se sont jamais croisées, n’ont jamais pu comparer leur apparence nocturne avec leur costume d’êtres humains normaux. Et elles s’en fichent car, quand vient le soir, leur journée humaine devient sans importance, fade et grise comparée à leurs aventures de petits êtres. Le matin, elles laissent derrière elles leurs ailes et leurs souvenirs de la nuit pour mener une vie quasiment normale. Elles savent ce qu’elles sont, pas beaucoup plus. Elles gardent des bribes de leurs rêves et acceptent que leurs songes soient dévolus au petit peuple. Elles gardent dans le creux de leurs lits les joies, les peurs, la tendresse qu’elles partagent la nuit. Ce sont des demies, mais plus pour très longtemps.


    Lors de la nuit du passage, au premier du nouvel an, elles devront choisir entre fée et humain, définitivement, sans possibilité de retour.


    Quand elles arrivent enfin au pied du chêne des Hindrés, Syvae les attend avec impatience. C’est elle qui les a envoyés là-bas et elle n’a pas besoin d’ouvrir les sacs pour savoir ce qu’ils contiennent.


    —Ça y est, vous avez les preuves, cette horreur va enfin prendre fin!


    Depuis plus de six mois, les soirs de pleine lune, le cuisinier du pub du Korrigan proposait une seconde carte, secrète, à deux ou trois initiés. Un menu de fées! Soupe aux ailes de fée, cuisses de fée sauce ravigote, parmentier de fée et moelleux au cœur de fée, la recette la plus terrible puisqu’il fallait au moins trois de leurs congénères pour un seul moelleux! Des dizaines de fées ont trouvé la mort dans cette odieuse cuisine. Après avoir ratiboisé la forêt de Fougères, l’infâme avait commencé à attaquer les alentours de Paimpont, menaçant leur communauté déjà si fragile.


    Comment cet être abject a-t-il réussi à piéger leurs frères et sœurs, cela reste encore à comprendre mais les preuves accablantes réunies ce soir précipiteront son emprisonnement et bientôt, ses aveux, car personne ne résiste longtemps aux sifflements de NightUmber en colère. La haute juge, avec sa queue serpentine et son venin à l’avenant, n’est pas du genre à qui l’on ment facilement. Et ça ne lui attire pas que des amis. Il y en a quelques-uns qui prendraient bien sa place, si l’occasion se présentait. Les affiches de propagande des traditionalistes pullulent sur les troncs et des bruits courent: certains souhaitent rétablir la domination des fées sur les humains, perdue depuis l’exode de leurs illustres ancêtres en Avalon. Et les demies ne sont pas très appréciées par ces radicaux de la pureté féerique. Des humains devenus fées… une abomination pour les traditionalistes!


    
      
        1 Dans l’univers fée, le féeminin l’emporte sur le masculin.

      

    

  


  
    Chapitre 3


    Gwen a du mal à se lever ce matin. Les chamailleries des petits lui cassent les oreilles et c’est en grognant qu’elle rejoint Maël à la cuisine. En ravivant le feu, dans la cheminée, elle essaie d’émerger mais elle est fourbue, comme si elle avait couru toute la nuit. Pourtant, ils se sont couchés tôt la veille. Elle suppose que ce sont ses rêves qui l’ont épuisée ainsi et une légère nausée lui reste, prouvant que la nuit a été agitée au pays du petit peuple. Mais les petites fées du quotidien ne lui laissent pas de répit et elle doit se dépêcher de les amener à l’école pour aller ouvrir la bibliothèque.


    —Il y a un conteur, ce soir, à La Hulotte, on y va? demande son mari, tout content.


    —Oui, si tu veux, on demande à ta mère de garder les enfants?


    —Elle sera ravie. À ce soir, ma Gwen!


    —À ce soir!


    Quand elle laisse les petits, c’est un peu à regret, comme tous les matins. Surtout le plus jeune, avec ses menottes dodues et son air de bébé canaille. Mais il faut bien bosser pour vivre… ou vivre pour bosser?


    La journée passe vite en tout cas, à enregistrer des livres, ranger des livres, réparer des livres… Elle aime son métier, oui, elle aimerait aussi être dehors, libre comme l’air…


    Finalement, l’évasion lui est proposée tard le soir quand, confortablement installée entre les bras de son mari, elle écoute le conteur invité par Béatrice et Gérard, les patrons de La Hulotte. Maël joue avec une mèche de ses cheveux, elle se laisse aller.


    —Ici, dans ces terres de Brocéliande, le Petit Peuple s’est trouvé un refuge, un îlot de tranquillité que respectent les habitants. L’affluence de touristes les dérange souvent l’été mais le temps breton les décourage heureusement tout le reste de l’année! On raconte cependant que beaucoup de fées, de korrigans et d’elfes meurent chaque année, bien plus qu’avant, et leurs communautés sont menacées. Ils ont pourtant un pouvoir immense, une force qu’ils peuvent utiliser contre nous et qui leur permettrait d’être bien plus puissants que les humains. Nous les croyons petits et faibles, nous les cantonnons à nos contes pour enfants parce que nous avons oublié la force de Merlin, le pouvoir de Morgan. Certains disent qu’ils ont tous disparu en Avalon, nous ne les verrions plus jamais, ils auraient définitivement quitté la terre des hommes à la fin du Moyen Âge, mais nous, ici, habitants de Brocéliande, nous savons bien qu’ils sont toujours là, n’est-ce pas?


    Le conteur plante son regard dans celui de Gwen. Ses yeux sont d’un bleu si glacé qu’elle en frissonne. Il sait quelque chose, elle se demande si lui aussi a été un demi, elle voudrait lui poser des questions sur le choix et, quand Maël va taper la discut’ avec Gérard, elle s’approche du conteur doucement.


    —Monsieur?


    —Pierre, je suis Pierre.


    —Pardon… je… vous m’avez regardée tout à l’heure d’une drôle de façon et…


    —Vous vous demandez si je sais?


    —Oui, balbutie Gwen. Vous avez aussi été…


    —Un demi? Oui, j’ai donné mes nuits durant un an de ma vie, du solstice au solstice, au Petit Peuple. Et puis, j’ai choisi de rester humain.


    —Et vous le regrettez? demande-t-elle, inquiète.


    —Oui, souvent. J’aimerais m’envoler, partir de ce monde qui dégénère. C’est ce que j’essaie de faire en faisant rêver les gens avec mes contes. Mais la plupart n’y croient plus vraiment, ils aimeraient, hein! Mais ils n’y arrivent plus.


    Gwen reste songeuse, son mari est de ceux-là. Il l’écoute attentivement quand elle lui parle des fées. Et puis il part vaquer à ses occupations, le regard vague, se demandant sûrement si sa femme n’est pas un peu folle quand même. Car, si elle a raison, il doit s’inquiéter de son choix. Elle l’a évoqué une fois, une seule fois et il a ri. Puis il s’est fâché. «Tu me laisserais? Tu laisserais tes enfants? Qu’est-ce que tu racontes!».


    Pierre range ses quelques affaires, de la mousse, des branches et une petite sculpture de korrigan un peu kitsch, comme on en trouve dans les boutiques de souvenirs.


    —Vous avez encore quelques jours, non?


    —Oui…


    —Pensez à ce que vous souhaitez vraiment: votre vie humaine ne sera peut-être pas toujours aussi satisfaisante qu’aujourd’hui! Les fées sont égoïstes, elles recrutent les humains qui sont heureux et rêveurs, ce doit être votre cas, car elles les préfèrent aux gens tristes et désespérés à qui elles pourraient pourtant offrir une seconde chance. Il leur faut de la gaîté, de la fraîcheur, elles vous prennent toute cette énergie. Mais après, quand les malheurs s’en mêlent, elles ne sont plus là pour vous aider et on se demande pourquoi on a choisi le triste quotidien des sans-magie. Pesez bien le pour et le contre!


    —Vous vous souvenez de votre vie de demi?


    —Ah oui! Encore un de leurs tours cruels: on se rappelle mais personne ne nous croit vraiment! La magie… Combien de fois ai-je pensé: «Et si j’avais encore des pouvoirs?» mais c’est parti, et pour de bon. En fait, je passe mon temps à me dire que j’ai fait le mauvais choix, que voulez-vous! J’avais une bonne amie chez les fées. Et puis j’ai préféré ma femme… qui m’a quitté. Je suis seul avec mes regrets à présent.


    Gwen est tétanisée par ce déversement d’amertume et de souffrance. Elle aimerait réagir, mais pour quoi faire? Cet homme est pétri de malheur et il n’entendra rien. Surtout de la part de quelqu’un qui doute aussi. Elle s’éloigne, un peu perdue. Elle presse Maël de rentrer à la maison.


    


    Dans la voiture, sur les petites routes qui les ramènent à Folle Pensée, leur village, Gwen est rêveuse. Les phares percent à peine la nuit de décembre. Maël la laisse tranquille, se concentrant sur la conduite. Une ombre bouge dans le sous-bois et Gwen sait bien que ce n’est pas une biche. Une fée, un farfadet? Elle sera peut-être bientôt un de ceux-là… Elle pense avec angoisse au premier janvier, mais ce vague à l’âme s’estompe lorsqu’elle se penche sur les boucles blondes qui l’attendent au creux des petits lits. À ce moment précis, elle se dit qu’elle ne pourra jamais abandonner ses enfants.

  


  
    Chapitre 4


    Arthur danse autour de Gwen en riant; Enfin, danser est un grand mot pour désigner cette agitation pataude: il roule sur lui-même, bat frénétiquement des ailes et des bras! Elle rit aussi car elles repartent en mission. Pour les quelques jours qui restent, Syvae les charge de rejoindre deux autres agents spéciaux, près de Paris où un trafic semble s’être monté. Le duo doit donner un coup de main pour boucler l’affaire avant la fête du passage. Il s’agirait là encore de disparitions mystérieuses. Les fées s’évaporent aux environs d’un gros parc d’attractions et les deux agents missionnés ont du mal à trouver des pistes. Pour l’instant, Gwen et Arthur attendent sur la grosse racine du chêne des Hindrés que Deylin, la transmetteuse, leur prépare la poudre. Pas question de voler jusqu’à Paris. Avec leur taille de moineau famélique, il leur faudrait des semaines pour arriver et les dangers encourus lors d’un tel voyage sont abominables. Mangées par une belette ou un chat, gobées par une buse ou écrabouillées contre la calandre d’un semi-remorque, nombre de fées ont perdu la vie bêtement dans ce genre d’expédition suicide.


    La transmetteuse a donc créé une poudre de vol de grande efficacité, la GLACE2. Inhalée ou fumée, selon les goûts, elle permet d’emprunter les couloirs de l’espace-temps à une telle vitesse qu’on peut couvrir des distances allant jusqu’à plusieurs centaines de kilomètres en quelques heures.


    Gwen aime le goût mentholé de la GLACE, mais Arthur dit que cela sent plutôt la framboise. Apparemment chacun a un rapport particulier à cette poudre addictive. L’usage en est sévèrement réglementé et Gwen n’en a pris qu’une fois. Elle rêvasse en patientant, tandis qu’Arthur va espionner la création mystérieuse, l’œil collé contre une fente de la porte.


    


    La criminalité au sein du petit peuple est rarissime: blesser une fée noircit l’esprit et rend à moitié fou! C’est l’acte le plus vil et le plus dangereux qui soit car il vous précipite dans des tourments sans fin. Mais les humains ne sont pas frappés par cette malédiction et ceux qui connaissent l’existence des êtres magiques ne sont pas tous bien intentionnés. Il faut donc s’en protéger. Syvae, la transmetteuse, les agents comme Arthur et elle, font partie du même groupe d’intervention, la BAKF, Brigade anti-kidnapping de fées, une entité créée par NightUmber pour protéger le petit peuple. Au début, cette invention a fait rire. Puis elle a déplu et elle est aujourd’hui détestée pour son succès; en effet, les farfadets avaient depuis des siècles cette mission sacrée entre les mains, mais ils agissaient seuls et l’augmentation inquiétante des attentats anti-fées avait largement dépassé leurs capacités. Il fallait créer des équipes, mais l’idée de se regrouper ne les enchantait pas. Pas du tout, même. On ne peut pas nier que les farfadets ont un caractère épouvantable et il leur est tout simplement impossible de collaborer. Même une heure. Les fées sont réputées, elles, pour leur incapacité à se concentrer sur la même occupation plus de deux jours. Forcément, leurs enquêtes n’étaient pas très concluantes. Alors la BAKF a fait appel à des fées contre-nature… des demies! Efficaces, capables de se concentrer sur des tâches complexes, travaillant à merveille en équipe, en particulier par binôme, elles ont fait chuter la criminalité anti-fées de 25% depuis leur création, en 2005. Et les demies devenues fées à part entière gardent ces capacités de travail étonnantes! Un investissement gain-temps parfait.


    Ces excellents résultats ont rendu fous de jalousie les farfadets qui les haïssent et même le camp des fées traditionalistes. Parmi ces tenants de la tradition, nombreux sont ceux qui aimeraient voir NightUmber disparaître tant ils abhorrent cette idée de créer des demies. Les plus hostiles soutiennent que la nécessité des demies est due à leur faiblesse vis-à-vis des humains. Si le Petit Peuple reprenait le pouvoir sur l’humanité, plus aucun de ces misérables sans-magie n’oserait s’attaquer à eux et la BAKF perdrait toute utilité. Historiquement, les êtres ont perdu leur pouvoir lors de l’exode: quand l’immense majorité d’entre eux a décidé de quitter les terres humaines pour Avalon, les quelques êtres restants ont choisi l’ombre et la discrétion, se cachant, se laissant oublier pour vivre tranquilles dans quelques lieux comme Brocéliande. Leur nombre a décru rapidement et l’arrivée des demies ne permet pas d’inverser la tendance.


    Choisis avec soin par les elfes de Brocéliande, ces humains au profil bien particulier –en bonne santé mentale et physique, de nature gaie et prêts à croire en la magie– deviennent donc agents de la Brigade pour un an ou à jamais. Le choix se fait entre le solstice d’hiver et le premier de l’an pendant lequel a lieu la cérémonie de passage, le cas échéant.


    Gwen a conscience de tout cela, sans savoir exactement ce qu’elle doit faire. Tout à l’heure, elle ne doutait pas mais à présent, avec Arthur qui rit et caracole autour d’elle, elle ne sait plus. Arthur… Pourra-t-elle le laisser?


    


    Ne tenant plus en place, elle va se balader et trouve Syvae, supervisant un entraînement de nouvelles. Elles virevoltent en riant entre les arbres, folles de joie, ivres de cette liberté extraordinaire qu’offre le vol. Bientôt, elles seront initiées à la magie et ce sera une tout autre sensation de puissance: les poudres, les sortilèges, les potions et enchantements d’objets, tout cela leur donne un pouvoir dont elles ne sont pas censées abuser, bien sûr. NightUmber ne supporte aucun écart. Encore un des griefs que lui reprochent les traditionalistes: pourquoi se priver de cette force quand on est menacé? Pour Gwen, cela semble évident: elle tremble à l’idée que ses propres enfants puissent être victimes des agissements d’un farfadet grincheux ou d’un troll aviné. Mais les tenants de la pureté féérique arguent que se protéger des humains suppose d’utiliser des armes contre eux. Un craquement sonore tire Gwen de ses réflexions: un fé maladroit s’est empaffé contre une branche de chêne. Syvae s’élance pour le secourir et réparer les dégâts d’un petit coup de baguette. Le demi, tout sonné, reprend son entraînement avec plus de prudence et la chef de la BAKF revient s’asseoir à côté de Gwen.


    —Ce sont les nouvelles? lui demande la petite fée.


    —Et oui, déjà… elles sont arrivées au solstice. Je les prépare pour la grande nuit du passage, pour qu’elles prennent vos places.


    —Comment est-ce que tu as décidé de rester fée, toi?


    —Je crois que c’était décidé la première nuit… quand j’ai volé!


    —Et ta vie d’humaine?


    —Quelle vie? Voir mes enfants grandir et partir, vieillir et me rabougrir aux côtés de mon mari, mourir dans la douleur… Ici, je suis libre, je vole et je ne vieillirai jamais!


    


    —Gwen… c’est prêt!


    Son ami lui tend un pétard car il sait qu’elle préfère fumer la GLACE. Il lui allume avec son mini-élémentaire de feu, Benzène, une flammèche qu’il porte sur la tête, comme une houppette. Il allume le sien aussi et elles s’allongent dans l’herbe molle, lui, appuyé contre la racine et elle, la tête sur son ventre, écoutant le cœur tranquille de son coéquipier. Il ne bat plus qu’un coup sur quatre quand il est apaisé et elle le sent vite ralentir, tandis qu’il pose sa main sur son sein, dans un geste tendre, pour sentir son cœur à elle. Bientôt, elles sont au diapason, les lumières des étoiles se sont fondues en un halo lumineux, leurs yeux ne perçoivent plus les feuilles du chêne bercées par le vent mais un long couloir, carrelé de blanc. L’odeur de l’humus et de la fumée un peu âcre a disparu, laissant place à une forte senteur de menthe marocaine qui lui pique un peu le nez puis coule dans sa gorge comme du miel. Quand son estomac commence à pétiller, elle se sent glisser dans le couloir avec douceur. Le temps s’étire alors, elle ne sait plus très bien ce qui se passe, Arthur se colle à elle, elle a peur un peu et s’agrippe aussi à lui, sa peau est douce, il sent la framboise écrasée. Elle ne se rappelle pas avoir vécu cela la première fois mais cette dernière pensée raisonnable laisse place rapidement au grand flou de la GLACE et elle oublie tout.


    


    —Ah ben vous voilà, c’est pas trop tôt!


    La fée qui les accueille a l’air furax. Les yeux flamboyants, les cheveux en épis sur la tête, cette agente semble d’autant plutôt originale que les couleurs vives de ses habits forment des taches floues et dansantes: Gwen a les yeux qui clignotent, la lumière est vive dans cette cave. Elle rajuste ses vêtements. Arthur a une chaussette qui dépasse de la poche de sa chemise et les cheveux en bataille.


    —Je suis Roë. Vous voulez du café? Véole est allée faire du repérage pendant que je vous attendais. Comme d’hab, elle a oublié son porte-à-fée, je ne peux pas l’appeler, va falloir attendre qu’elle rentre.


    —Moi, c’est Gwen.


    —Oui, je sais, j’ai eu un FMS3 de Syvae. Toi, c’est Arthur, non?


    —On est où? demande Arthur, encore un peu sonné.


    —Dans une champignonnière, j’ai pas trouvé mieux.


    —Y a pas de bois par ici?


    —Pas trop, ils sont tous colonisés par des bestioles. Y a bien Vincennes, mais ça fait loin et Clochette aime pas trop qu’on aille y fourrer notre nez.


    —Clochette? Celle de Peter? s’étonne Arthur.


    —Peter est fini depuis longtemps, il a trop abusé de la boutanche. Clochette lui paie ses litrons en faisant la mère maquerelle dans les bois. Les fées désabusées y vendent leur corps aux lutins qui passent.


    Gwen fait la grimace: les fées des villes sont vraiment dégénérées. Elle décroche de la conversation qui se poursuit pour aller voleter autour des champignons, en attendant Véole.


    Mais quand une ombre volante approche enfin, elle comprend tout de suite qu’il y a eu un problème. De lourdes gouttes vermeilles s’écrasent au sol et Roë se précipite vers sa coéquipière en poussant un cri, pour rattraper son amie avant qu’elle ne chute.


    Véole a perdu connaissance. Une plaie béante lui ouvre le flanc.


    


    —L’herbe à chat, vite! Dans ma sacoche!


    Arthur farfouille et lui ramène une blague à tabac pleine de matatabi, particulièrement efficace pour faire reprendre leurs esprits aux fées. Gwen la mâchouille avant de la glisser dans la bouche de Véole, manquant y perdre un doigt tant la pauvre évanouie serre les dents. L’effet est rapide et elle ouvre des yeux encore vitreux.


    —C’est… j’ai été attaquée par…, marmonne-t-elle avant que son regard ne vacille à nouveau.


    —On va te ramener à la maison, ma poulette! s’exclame Roë, affolée et pianotant sur son porte-à-fée.


    —Attends… j’ai vu un… un phare…


    Sur cette étrange parole, Véole sombre de nouveau dans l’inconscience et le matatabi prémâché n’y fait plus rien. Arthur panse la plaie tant bien que mal tandis que Gwen peste:


    —Je ne peux pas lui en donner plus, une dose trop forte provoque des effets secondaires!


    Roë envoie son FMS et reçoit rapidement une réponse:


    —Syvae est OK pour que je la ramène à Brocéliande. Donnez-moi vos doses de GLACE.


    —Nos doses de retour?


    —J’en ramènerai! Je reviens demain au pire. Allez, on file, ça recommence à saigner.


    Cinq minutes plus tard, les deux fées ont disparu, laissant Gwen et Arthur désemparées.


    
      
        2 Géo lubrifiant à couloir espacio-temporel

      


      
        3 Fées mises en synergie.

      

    

  


  
    Chapitre 5


    —Gwen? Tu ranges les livres ou tu attends que la pile s’effondre?


    MmeRustaat n’est pas vraiment une chef embêtante quoique pointilleuse. Pourtant, aujourd’hui, Gwen a juste envie de l’emplafonner quand elle lui fait cette remarque désagréable. Elle ne comprend donc pas qu’il y a des choses plus importantes?


    En le formulant cependant, la jeune femme s’aperçoit de l’absurdité de sa réflexion: que peut-il y avoir de primordial dans une vague réminiscence de rêve, quand l’ordre de la bibliothèque est menacé? Elle retient un soupir et pousse le chariot vers les rayonnages. La journée s’étire comme un chat paresseux et elle n’en voit pas le bout, laissant son esprit vagabonder en reclassant les albums et les romans. Le Grimoire des fées attire son attention. Le rayon concernant le Petit Peuple est très bien fourni, ce qui semble logique à quelques kilomètres de la forêt de Merlin et Viviane. Ce livre-ci est nouveau et, en le feuilletant, elle y trouve des informations si vraisemblables qu’elle note le nom de l’auteur, persuadée qu’il s’agit sans doute d’un ancien demi. Si elle le trouve, peut-être lui tiendra-t-il un autre discours que celui du conteur aigri, à La Hulotte?


    Un lecteur pressé la dérange soudain. Elle le reconnaît, c’est un habitué. Un homme charmant, passionné par l’histoire de la Bretagne et la féerie. Il est toujours le premier à leur conseiller les derniers livres sortis sur ces sujets. Il a l’air un peu embrumé lui aussi, et assez pressé.


    —Il est réservé ou je peux le prendre?


    —Oh, pardon! Prenez-le, bien sûr!


    —Je… je ne voulais pas vous brusquer, je suis confus. C’est que… je l’attendais depuis longtemps.


    Ces humains sont curieux: la plupart descendraient au lance-flammes tout être avec de grandes oreilles ou des ailes, juste au cas où, et certains sont au contraire passionnés par leur existence. Cet homme est peut-être un futur demi?


    Oh! Ça suffit! Elle pense fée depuis ce matin. Elle se laisse envahir et tout en pâtit, son job, son humeur, sa famille même. Maël est parti avec sa tête des mauvais jours et il doit y avoir un pin ou deux qui subissent actuellement à sa place. Les petits n’avaient pas l’air plus amènes. Penser à eux la ramène doucement au quotidien. Au prix d’un étrange effort, elle réussit à recréer une distance entre elle et son double nocturne. Cela lui donne une impression de déchirure, comme une membrane trop fine qui se sépare en deux. C’est nouveau comme sensation, inédit. «Qu’a-t-il pu se passer?» est sa dernière question avant de se replonger pleinement dans la tranquille routine de son existence tranquille.


    


    Le soir, il s’avère que les conséquences de sa mauvaise humeur matinale ont été nombreuses. Maël a failli se couper un doigt à la hachette et il a une sale éraflure, la grande a mis du fromage dans les cheveux de Starlette la peste, son ennemie jurée dans la cour de récré, et le petit a mordu le derrière de la nounou. Comme ça, sans raison apparente.


    Tout ce beau monde tire la tronche et le soufflé au fromage de Gwen arrive à peine à les dérider, ce qui le vexe si fort qu’il se dégonfle mollement dans le plat avec un bruit de pet longue durée. Cet affaissement sonore a le mérite de provoquer un fou rire général et la soirée s’achève correctement.


    Quand elle se couche, crevée, Maël tente une manœuvre, la main baladeuse et la langue entreprenante. Mais elle a autant envie de se laisser aller que de nettoyer la baignoire. Cette idée-là achève d’ailleurs de la dégoûter et elle se défile, manquant tomber du lit tant elle s’est rapprochée du bord. Son mari, dépité, se retourne en grognant et elle s’inquiète, mais un peu tard. Ça fait une semaine depuis la dernière fois. Pff. Il est loin le temps des chaleurs et des expériences plus ou moins heureuses dans la nature… Ils avaient établi un comparatif dont les critères discriminants étaient le confort, la discrétion et l’éventail des positions réalisables. Cela la fait sourire dans le noir et elle regrette, revient vers le centre du lit pour lui caresser le dos, les fesses. Un ronflement sonore lui répond. Raté. Le sommeil la rattrape. Tant pis.

  


  
    Chapitre 6


    Quand elle réintègre son corps de fée, Arthur est en face d’elle, il vient d’arriver. Un rapide coup d’œil à son ami lui remet les idées en place:


    —On fait avancer l’enquête en attendant? demande Arthur, toujours pragmatique.


    —Oui, tout ce qu’elles ont trouvé est dans le dossier, là-bas sur le bureau, fait Gwen en désignant un champignon plat.


    —Tu as une idée à propos de ce phare dont elle a parlé?


    —Non, aucune… on est à cinq cents bornes de la mer! Elles regardent autour d’elles, la forêt de champignons qui les entoure et la petite clairière qui abrite le campement de leurs hôtes. Les agarics poussent drus, sur cette terre meuble et odorante.


    —C’est du crottin de cheval composté, non? demande Arthur en regardant ses pieds avec suspicion.


    —J’ai l’impression, oui.


    —Yeurk.


    Dans la clairière, seuls quelques gros champignons ont été épargnés et creusés ou rabotés pour former deux bureaux, deux couchettes, une table et des tabourets. Du hard rock s’échappe d’un fée-pod, posé sur le bureau de Roë et quelques affiches du Hell Féest décorent le coin.


    —Tu penses qu’elles sont là depuis longtemps?


    —Je ne sais pas, je ne les jamais vues aux Hédrins, répond Arthur. En tout cas, elles ne reçoivent pas souvent du monde. On pourra au moins s’occuper à tailler une couchette et un tabouret de plus.


    —Attends de voir le dossier, déjà, on a peut-être assez de lecture pour la nuit.


    Elles s’installent devant le bureau de Roë, singulièrement bien rangé en comparaison de celui de Véole, qui ressemble plus à un tas désordonné qu’à un lieu de travail. Une lézarde n’y retrouverait pas ses petits. Dans le dossier nommé «Disparitions à Marne-la-Vallée», un résumé de l’affaire les renseigne: de nombreuses disparitions ont été signalées, en particulier par Clochette. La piste a été suivie jusqu’à un gros parc dans lequel une attraction «Le palais des fées» est en construction. D’après deux devis demandés à des fabricants chinois, la réalisation de fées en plâtre, d’une finesse inouïe, coûte un prix monstrueux à la pièce. Le décorateur a trouvé plus malin d’attraper de vraies fées et de les couler dans le plâtre pour pas un centime. Suivent des photos de fées en plâtre, des plans du parc d’attractions et une vidéo-page toute floue montrant un homme avec une épuisette, au milieu des bois. Son visage est masqué par une cagoule rouge ridicule avec un gland vert sur le dessus.


    —Regarde, elles ont déjà presque tout, il leur manque juste le nom du gars.


    —Si c’était si simple, Syvae ne nous aurait pas envoyées ici.


    —Et cette histoire de phare?


    —C’est peut-être ça, dit Arthur, en désignant une haute tour du parc, surmonté d’un projecteur. On dirait un œil, non?


    —C’est bizarre quand même… Bon, on fait quoi?


    —On va voir Clochette?


    —Pfff… Tu veux surtout voir son postérieur!


    —Mais non, pas du tout! C’est notre seule source de renseignements en attendant Roë!


    Arthur a l’air si convaincu qu’elle acquiesce et elles prennent la direction du bois de Vincennes.


    Ni une ni deux, les deux agents s’envolent dans un beau battement simultané. Elles sortent avec peine de la champignonnière tant les lieux sont alambiqués. Au-dehors, la nuit mauve de la ville les attend et les enveloppe, les cachant aux yeux des humains. Il fait froid et elles volent vite en direction de la capitale, vers l’est.


    L’accès au bois leur est facilité par le nombre impressionnant de publicités placées sur leur chemin. Clochette n’a pas fait les choses à moitié, n’importe quel lutin lubrique de la région parisienne peut repérer les plantureuses fées lumineuses qui décorent chaque bosquet. Les panneaux humains, avec leurs lumières clignotantes, font pâle figure à côté de ces réalisations affriolantes: les ailes des fées battent quand on les regarde, elles se dénudent et libèrent un effluve enivrant lorsqu’on essaie de les toucher. Singulièrement, cela ne fait pas grand effet à Gwen mais Arthur est ravi comme un enfant. Enfin, un enfant pubère.


    


    Arrivées au bois, elles empruntent l’allée de la demi-lune, se doutant qu’elles vont y trouver des astres plus charnus. Les indications mènent à une allée éclairée par des feux follets passablement éméchés au vu de leurs mouvements erratiques. C’est dans ce coin discret, où les buissons créent des alcôves feuillues, que se tient le lupanar. Quand elles y arrivent, l’aube pointe déjà, elles ont juste le temps de retrouver la maquerelle avant de rentrer. En fait, c’est elle qui vient à eux, d’un pas chaloupé, dans une petite robe qui prouve qu’elle n’a pas grand chose à cacher:


    —Bienvenue mes mignons… Le basique ou le grand jeu? Monsieur, une visite chez Lation, notre fée à la langue bien pendue? Vous préférez un truc à trois, à quatre? Je vous conseille la Fée-C si vous aimez les mélanges épicés!


    —Euh… Non, on n’est pas là pour ça, avance Gwen tandis que les yeux d’Arthur lui sortent de la tête.


    —Tiens donc, et pourquoi êtes-vous là, mes p’tits loups?


    —On reprend l’enquête de Roë et Véole sur les fées qui disparaissent.


    —Elles sont cannées ou quoi? demande Clochette d’un ton plus froid.


    —Véole a pris un mauvais coup mais Roë revient demain.


    —Ben, j’lui ai tout dit. Je vois pas bien ce que je peux faire pour vous aider, conclut la belle en dévoilant mine de rien un bout d’épaule.


    —Vous… vous avez pas vu le gars, par hasard? bégaye Arthur, tout émoustillé.


    —Ben non, j’aurais lâché les chiens. Mais vous n’êtes pas les seuls à le chercher en tout cas.


    —Comment ça?


    —Y a un fé qui se balade dans le coin, il fait des mystères mais je sais qu’il enquête aussi. Au début, je pensais que c’était un demi sauf que… il a pas votre air de… d’humain. Enfin, vous voyez ce que je veux dire. J’suis pas raciste mais quand même, ça se voit que vous n’êtes pas des vrais. Et ce gars-là, il a l’air d’être plutôt dans l’autre camp, ceux qui feraient bien la peau à NightUmber.


    —Charmant, siffle Gwen, et on le trouve comment?


    —Il finit ses soirées avec Roce quand il rentre bredouille, vous devriez aller la voir.


    —Elle est par où?


    —Suivez les cris, mais attendez qu’elle ait fini avec son client.


    Arthur obéit, un peu sonné. Gwen suppose que Clochette a un truc empathique avec les mâles parce qu’elle ne l’a jamais vu comme ça. D’ailleurs, elle trouve cette attitude assez agaçante et elle lui pince la fesse, énervée.


    —Outch! Mais ça va pas, non?


    Arthur se masse le derrière d’un air peiné.


    —Avance, joli cœur, on n’a pas trop le temps.


    Elles entendent des hurlements bizarres sur leur gauche, entre douleur et jouissance, et s’aventurent dans l’ombre. Les cris cessent lorsqu’elles arrivent près d’un buisson rouge devant lequel une petite pancarte indique «Roce, pique et f(ou)ée». Quelques minutes plus tard, un nain barbu à l’air passablement satisfait sort du buisson et, le plus naturellement du monde, leur tend la main. Il a encore une pince crocodile au bout de l’oreille.


    —Portekoi, enchanté.


    Les deux coéquipiers lui serrent la main et il file tandis que Roce apparaît, toute de cuir vêtue, pour les accueillir. Elle dégage une aura animale et en effet, un petit familier est lové sur son épaule. Dans la pénombre, on ne voit que ses yeux mais dans un chatoiement de la torche qui éclaire le buisson, Gwen s’aperçoit qu’il s’agit d’un minuscule tigre, d’un gris fée splendide.


    —Je ne prends pas les couples. Sauf si l’un des deux est là pour regarder. Monsieur? Madame?


    —Nous sommes des agents de la BAKF et nous sommes là pour vous parler d’un de vos clients, clarifie Arthur rapidement.


    Gwen constate avec plaisir qu’il n’est pas attiré par l’aspect sauvage de la demoiselle malgré sa poitrine avantageusement moulée par le cuir brillant. Roce tire un peu la tronche et elle ne leur propose pas d’entrer dans son buisson.


    —Apparemment, il y a un fé qui vient souvent vous voir.


    —En fait, il y en a beaucoup. Vous avez l’air de sous-estimer le nombre des nôtres qui aiment la caresse du fouet.


    —Nous n’en savons rien, nous n’enquêtons pas là-dessus, rassurez-vous, précise Gwen, ce qui efface le rictus du beau visage de la fée fouetteuse.


    —Nous enquêtons sur les disparitions et apparemment, ce fé aussi.


    —Ah oui! Odal! Un grand tout maigre, c’est ça? Il adore me saucissonner!


    —Nous ne l’avons jamais vu mais nous aimerions le rencontrer.


    —Oh, ça, c’est facile, le voilà!


    Se retournant d’un même mouvement, les deux agents voient en effet approcher un fé à la silhouette fine, l’air arrogant.


    —Tu as déjà du monde, Roce?


    —Non, mon mignon, c’est la BAKF, elles sont là pour toi.


    Odal leur jette un regard plein de défiance avant de se composer un visage plus avenant:


    —Oui, que puis-je pour vous?


    Alors qu’elle va répondre, Gwen se sent soudain partir. Arthur devient plus flou, clignote et disparaît; elle-même voit ses mains s’effacer tandis qu’Odal poursuit d’un ton onctueux:


    —Oh, c’est dommage, j’aurais voulu pouvoir vous renseigner!


    Trop tard. Loin de là, elle se réveille. La vie continue pour les fées mais pour les demies, c’est le matin.

  


  
    Chapitre 7


    —Bon, il nous faut choisir.


    Gwen enfonce sa tête dans son bol tandis que les enfants se concentrent sur le paquet de céréales.


    —Ça ne sert à rien d’ignorer le problème. Il va bien falloir qu’on y pense, le 24 arrive!


    —Pffff… On n’a qu’à tirer au sort!


    —Tu n’es pas sérieuse, chérie! s’offusque Maël.


    —Ou on fait un chiffoumi? À moi! Ciseau, annonce Gwen.


    —Feuille, tu as gagné, dit sa fille.


    —Gwen, ça suffit.


    —OK. C’était pas le tour de ta mère?


    —Ce n’est pas si simple: maman n’est pas disponible le 24, elle va voir mon frère à Nantes.


    —Invite ton frère!


    —Tu sais bien que non… Ce n’est pas très gentil.


    —Je ne rigole pas, Maël. Invite ton frère, invitons ma mère et pourquoi pas… non, pas les papis, faut pas pousser…


    —Oh oui! Papa, ce serait génial! On dormirait tous dans notre chambre!


    


    Noël… Maël et Gwen sont tous deux enfants de divorcés, ce qui crée quelques dissensions. Chaque année, c’est la même galère, avec lequel des quatre passer le réveillon? Et pas question d’inviter le frère de Maël: il lui en veut toujours de garder des relations suivies avec leur père, qui a mené longtemps une double vie, avec deux familles différentes. Finalement, Gwen tente le coup et s’arrange avec sa belle-sœur qui, ravie, promet d’amadouer son mari. Le soir, une fois les enfants couchés, Maël a toujours l’air aussi renfrogné.


    —Je n’aime pas quand tu fais ça, dit-il.


    —Quoi?


    —Me faire passer pour un emmerdeur devant les petits.


    —Oh, mais non, mon amour! Je…


    —Je sais, tu ne sais pas choisir. Ce n’est pas une raison, assène-t-il avant d’aller se plonger dans un bouquin.


    D’habitude, elle serait allée le rassurer, le câliner. Mais là, elle en a marre de cette ambiance pesante et va soigner son malaise devant un film catastrophe. Elle s’endort tandis que la basilique Saint Pierre écrase une foule amassée à l’écran.


    


    Elles sont de nouveau dans la champignonnière. Gwen ne s’est jamais demandé comment cela fonctionne mais ce soir, elle s’étonne de ne pas être là où elle a disparu. Et de trouver Arthur à ses côtés, comme s’il s’endormait toujours en même temps qu’elle. Comme si elles étaient connectées. Et c’est bien ce qu’elle ressent tandis qu’il lui sourit, heureux de la revoir, comme chaque nuit. Elle trouve étrange aussi de pouvoir réfléchir à tout cela: depuis la GLACE, elle a une conscience plus aiguë de ce qui lui arrive sans pour autant avoir bien le souvenir de ses journées. Est-ce la substance qui a changé sa conscience? Elle se demande s’il en est de même pour Arthur mais Roë vient d’apparaître et elle n’a pas envie de rentrer dans une discussion trop intime devant elle.


    —Alors, comment va Véole? s’inquiète Arthur.


    —Elle va s’en remettre, la guérisseuse s’occupe d’elle. C’est une vilaine plaie.


    —Et sous sa forme humaine?


    —Elle a officiellement la grippe A. Ce qui me semble étrange, c’est que la personne qui l’a agressée l’a fait avec une arme du petit peuple.


    —Elle ne t’a rien dit? demande Gwen.


    —Non, elle était encore endormie quand je suis partie. Syvae nous enverra un FMS quand elle en saura plus. Vous avez fait quoi?


    —On est allé voir Clochette et on a découvert que nous ne sommes pas les seuls à enquêter…


    —Comment ça? s’étonne Roë.


    —Oui, on a pensé que c’était pas mal de la voir en vrai, avance Arthur, l’air légèrement coupable.


    —Mais je m’en fiche de tes idées lubriques! s’exclame Roë, plongeant Arthur dans l’embarras.


    —Il y a un fé qui cherche le kidnappeur apparemment, reprend Gwen, on l’a croisé sans pouvoir l’interroger plus avant.


    —C’est pas normal, ça! Comment a-t-il eu ces infos? s’offusque la fée.


    —Vous n’en avez parlé à personne?


    —Tout le monde sait que des fées disparaissent mais il n’y a aucun autre agent dans le coin. Je ne comprends pas. Bon, je ferai un rapport mais là, on va aller voir sur le terrain. Si ça se trouve, on va lui mettre le grappin dessus, à ce farfouineur.


    —On retourne au bois de Vincennes? demande Arthur, plein d’espoir.


    —Range tes fantasmes, toi! On va dans la forêt de Ferrières, c’est là qu’a eu lieu le dernier kidnapping. Prenez les appareils photos et la caméra, je m’occupe des armes.


    —Les armes? s’écrient en cœur les deux agents étonnés.


    —Ben oui, curare et venin de dendrobate, répond Roë avec une petite lueur folle dans l’œil.


    —Pourquoi tu n’utilises pas de sorts? demande Gwen.


    —Et pourquoi risquer de tuer le bonhomme? renchérit Arthur.


    —Il a blessé Véole, s’indigne-t-elle comme une enfant, on ne va pas rigoler plus longtemps!


    —Euh… Roë… NightUmber ne sera pas très contente si tu lui ramènes un cadavre…


    —M’en fous de la serpentine, c’est pas sa coéquipière qu’a failli clamser! Allez, on y va!


    Arthur et Gwen se regardent, un peu affolées, avant de suivre leur compagne jusqu’à une forêt assez proche. Elles volent côte à côte, se tenant la main en essayant de ne pas perdre Roë de vue. Au loin, le parc d’attractions brille de mille feux. La forêt est sombre et peu avenante, la présence des humains est trop prégnante pour qu’elles s’y sentent à l’aise. Les bruits familiers sont pourtant bien audibles, la chouette chasseuse, les rongeurs affairés et une jeune renarde qui rôde. Il y a cependant autre chose et Roë l’a senti aussi, elle file entre les arbres vers l’est, déterminée. Arthur est devant à présent et, comme à son habitude, il jette souvent un coup d’œil derrière lui pour vérifier que son amie le suit. Elle a été agacée au début par cette attention qu’elle trouvait macho, mais en fait son coéquipier est juste très soucieux d’elle. Et il aime bien qu’elle le couve aussi… Soudain, un cri les fait sursauter en provenance du sol! Elles descendent en piqué et tombent à leur tour dans le piège. Une gigantesque toile d’araignée est tendue entre deux châtaigniers, elles s’engluent.


    —Ne vous débattez pas, ça va l’attirer!


    Roë reste calme quoiqu’elle soit totalement immobilisée, incapable d’attraper ses flèches empoisonnées. Il est trop tard, un énorme arachnide s’avance déjà. Elle fait bien huit centimètres à vue de nez et justement, elles trouvent toutes les trois qu’elle s’approche très vite. Ses chélicères s’agitent dans un claquement menaçant et ses pattes poilues semblent la propulser vers eux. Gwen a déjà entendu des histoires sordides sur la façon dont ces bêtes liquéfient leurs proies de l’intérieur avant de les sucer comme un berlingot de lait concentré. Elle s’apprête à lancer la formule d’un sort d’immobilisation quand une flèche transperce la tête de la bête, les éclaboussant d’une immonde substance gélatineuse.

  


  
    Chapitre 8


    —Ne bougez pas, je vais vous tirer de ce mauvais pas!


    La petite fée se dit qu’elle connaît cette voix et celle-ci ne lui est pas très sympathique. Pas manqué, c’est Odal! Il tombe drôlement bien celui-ci… Coupant les fils qui les retiennent du tranchant de son poignard, il les libère et toutes les quatre se posent sur une langue-de-bœuf qui leur tend les bras tandis que le cadavre de l’araignée se balance mollement, retenue par sa propre toile comme dans un suaire de soie. Elle semble moins menaçante ainsi mais Gwen ne peut retenir un frisson en voyant sa propre image se refléter dans un de ses cruels petits yeux.


    —Dites donc, il faut faire plus attention à vous, les jeunes!


    Odal a un air de vainqueur très agaçant. Il porte une tenue traditionnelle de feuilles vert sombre sur laquelle un badge de son groupe politique scintille… Fée No Men. C’est bien un traditionaliste.


    —Vous l’avez échappé belle! Heureusement que je passais par là!


    Gwen marmonne un «merci» tandis que Roë se tait, suspicieuse. Seul Arthur sert la main du nouveau venu, sans animosité. Il a toujours cette générosité de ne pas cataloguer les gens au premier regard.


    —À qui on dit merci, là? demande Roë farouche.


    —Odal, pour vous servir!


    —Et qu’est-ce tu fais là, si c’est pas trop indiscret?


    —Je crois que nous poursuivons le même but: associons-nous puisqu’il te manque ton coéquipier.


    —Et comment tu sais qu’il manque quelqu’un? interroge la fée, de plus en plus agressive.


    —Ce n’est pas compliqué, répond Odal, avec condescendance, vous êtes toujours en duo, vous les agents de la BAKF, donc l’un de vous est sans son binôme. Par ailleurs, je vous ai croisées hier, tous les deux. Je suppose que c’est toi qui es seule. Logique, non?


    —Mouais. Donc, tu enquêtes sur les disparitions. Pourquoi? C’est notre job, qu’est-ce qui te pousse à prendre des risques?


    —Que de suspicion! C’est que… ma jeune sœur, Emice, a été enlevée et je me sens concerné, répond Odal, d’un ton affecté.


    —Emice? Ah tiens! note Roë, d’un air de celle qui vérifiera.


    Gwen est plutôt contente de ne pas être la seule à se méfier même si leur nouvelle compagne est un peu sur les nerfs. Arthur écoute tranquillement, elle sait qu’il aura une analyse plus objective.


    —Bon, et tu as sûrement des pistes si tu es là, intervient-elle, soucieuse de l’enquête.


    —En effet.


    —Et…


    —M’acceptez-vous dans vos rangs?


    —Quoi, tu nous files tes infos que si on te prend avec nous? s’énerve de nouveau Roë, on a l’air d’être un club de rando ou quoi?


    —Dites donc, c’est le monde à l’envers, je vous sauve d’une mort certaine et vous me recevez comme si j’allais devenir un poids mort.


    —Non, mais… on ne te connaît pas, suggère Arthur.


    —Disons que je suis comme vous, je ne vois pas bien ce que je pourrais vous vouloir de mal. Vous êtes demies depuis longtemps? Parce que vous ne semblez pas avoir bien saisi que la confiance règne entre membres du Petit Peuple… vous n’êtes pas chez les humains!


    Le mépris profond avec lequel Odal prononce ce dernier mot fait horreur à Gwen: la tenue, l’air arrogant, tout ce qu’elle déteste chez les traditionalistes est comme concentré chez les membres du FNM. Et il aura beau dire, elle s’en méfie d’autant plus car Syvae les a bien prévenues, dès leur entrée en fonction, que leurs pires détracteurs étaient ces fées «No Men» qui haïssent les humains et par extension les demies, plus que tout au monde. Guidées par Morgan, elles ont terrorisé nombre d’humains pendant des décennies, des siècles même, jusqu’au départ de leur chef pour Avalon. La plupart des fées traditionalistes l’ont suivie. Celles qui sont restées se sentent investies d’une mission sacrée et elles sont en général plutôt féelées en plus d’être particulièrement moches. Arthur dit en rigolant qu’elles sont consanguines.


    —Restez avec nous si vous le souhaitez, nous en référerons à NightUmber et nous verrons bien, statue Arthur, comprenez bien que c’est pas qu’on vous rejette, mais tout ça, c’est dangereux, faudrait pas vous faire courir des risques inconsidérés.


    Les filles ne mouftent pas, attendant qu’Odal livre ses informations. Celui-ci semble hésiter mais il comprend bien qu’il va falloir qu’il lâche un peu du lest s’il veut s’attirer leurs bonnes grâces.


    —Bon, j’ai mené ma propre enquête et je pense que le kidnappeur agit seul. Il a une épuisette et une drôle de cagoule.


    —On sait déjà tout ça.


    —Il vit au parc, dans un des logements provisoires qu’ils ont ajoutés le temps de la construction du palais des fées.


    —Ah ça, c’est plus intéressant! On n’a qu’à y aller et prendre des photos quand il met ou retire sa cagoule! s’enthousiasme Arthur.


    —Oui, allons-y! reprend Odal.


    —Attends, deux secondes. Pourquoi tu es dans la forêt si tu sais qu’il habite là-bas? s’étonne Roë. C’est tellement plus simple de le suivre du parc à ici!


    —T’en fais pas, Raille est en poste devant les caravanes, il surveille.


    —Raille? demandent les trois fées, étonnées.


    —Ah oui, je ne vous ai pas dit? J’ai un associé. Bon, on y va?


    S’envolant tout de go, Odal ne leur laisse pas vraiment le temps de discuter, mais elles échangent tout de même un regard alarmé.


    Tout cela ressemble trop à un coup fourré pour être honnête.

  


  
    Chapitre 9


    Une demi-heure de vol plus tard, elles atterrissent près du parc, sur un terrain vague transformé en zone de camping pour travailleurs. Il y a là des préfabriqués et plusieurs caravanes ajoutés visiblement selon les besoins du chantier. Rien de bien extraordinaire sauf un combi rose betterave, sûrement celui d’un ouvrier hurluberlu. Non loin, les bâtiments du parc se dressent, étranges constructions sorties de l’imagination des hommes, créées pour rêver et, surtout, pour amasser des sous. Gwen se demande comment les humains supportent de vivre en permanence avec l’idée de l’argent en tête. Tout payer, tout vendre.


    Elles font un tour rapide autour du campement quand du bruit se fait entendre dans le parc, du côté d’un petit château biscornu. Elles se rapprochent, curieuses: des cris, des rires retentissent.


    —Il est 2heures du matin, le parc est fermé! s’étonne Roë.


    —C’est très surveillé? demande Gwen.


    —Oui, ils ont des chiens et des caméras. Ce ne sont peut-être pas des…


    —… humains! finit Arthur. Inquiètes, elles volettent vers ce qui se révèle être un labyrinthe et y trouvent une compagnie surprenante: huit trolls éméchés s’y sont perdus et cherchent la sortie en braillant et en riant à qui mieux mieux. L’un d’eux, pétomane, mène la troupe et ils se gondolent tous à chaque fois qu’il produit un de ses vents sonores. Soudain, un neuvième troll avec un bâton surgit d’une haie en hurlant: «Vous ne passerez pas!». Les autres poussent des cris et se remettent à hurler de rire.


    —C’est une honte, ces trolls, arrêtons-les! s’indigne Odal.


    —Pourquoi ça? demande Gwen, sur la défensive.


    —Ils ridiculisent notre peuple! Tous les trolls devraient être assignés à résidence ou envoyés dans un camp! vitupère le fé, la bouche pleine des préceptes traditionalistes.


    —Ce n’est pas dans nos cordes, répond sèchement Roë, et ils ne font rien de mal, si ce n’est passer pour de gros crétins.


    Consternées par ces manières d’abrutis, les fées repartent vers le camping et Odal les mène vers un fourré un peu reculé.


    —Raille? chuchote-t-il.


    —Chef, à vos ordres, chef! hurle un farfadet en bondissant du buisson comme un diable.


    Vêtu de rose, il porte une petite cupule de gland en guise de couvre-chef. Il a l’air d’une petite saucisse ridicule. Une grande cicatrice lui barre la figure, le rendant particulièrement hideux.


    —Ne crie pas ainsi, imbécile!


    —Mais, chef, vous m’avez appelé!


    Un coup derrière la tête éteint ses jérémiades et il les regarde, penaud, attendant qu’on lui redonne la parole.


    —Raille, je te présente Roë, Arthur et Gwen, trois agents de la BAKF qui enquêtent comme nous sur les disparitions.


    —Elle est où celle qui y était avant?


    Odal tape à ce moment précis si fort dans le dos de son acolyte que celui-ci manque de tomber par terre tandis que Roë lève un sourcil interrogateur. Les trois fées ont toutes repéré la bourde… Nul n’a dit à Odal que la coéquipière de Roë était unE féE. Ce fé leur ment effrontément, Gwen en est sûre à présent.


    —Tu l’as repéré? demande Odal, pressé de changer de sujet.


    —Non, j’ai vu personne, il n’est pas encore sorti.


    —Tu en es sûr et certain?


    —Les trolls là-bas, ils lui ont peut-être fait peur!


    —Il ne les entend pas. Il ne peut que les voir, triple buse. Tu as repéré son baraquement?


    —Euh… non…, avoue Raille, mortifié à l’idée d’avoir failli à sa mission.


    —Allons-y. À cinq, on devrait bien le trouver, propose Arthur, lui sauvant la mise.


    Chacun part explorer un coin du terrain mais la plupart des volets sont fermés et aucune lumière ne sourd à travers les persiennes entrouvertes.


    Gwen furète autour d’un mobil-home dont le plafond semble devoir crever tant les ronflements y sont puissants. En passant au-dessus d’un préfabriqué, elle surprend quelques cris féminins: apparemment la demoiselle veut aider son compagnon grognant à géolocaliser un point précis.


    —Là! Aaah, oui! Là! Non, pas ici!!


    En fait, elle finit par hurler des insanités. Peut-être est-elle en colère? Alors qu’elle s’approche pour éclaircir ce mystère, la fée est interrompue dans sa descente par un appel de son ami.


    —Psst! Gwen! Il est là…


    Elle rejoint Arthur d’un coup d’aile. Il est collé à la vitre d’une caravane, observant le pseudo-salon qui la meuble.


    —Regarde… celui qui habite ici a une épuisette!


    —Et… là, ce ne serait pas la cagoule?


    —Oui, c’est notre homme! Où est-il?


    —Il doit être aux toilettes?


    Le son du sanibroyeur confirme l’hypothèse de Gwen et un jeune homme s’extrait de la mini-cabine, un maigrichon du genre passe-partout.


    —Roë! L’appareil photo!


    Arthur part à tire d’aile pour ramener leur coéquipière tandis qu’Odal, alerté par leurs mouvements, les rejoint. Clic clac, c’est dans la boîte. Roë filme le bourreau tandis qu’il enfile sa cagoule et attrape son épuisette. Quand il pose la main sur la poignée, elles se carapatent toutes sur le toit de la caravane tandis que Roë continue de filmer.


    —C’est pas un peu facile, tout ça? murmure Arthur à l’oreille de Gwen.


    —Si: Odal nous a offert le suspect sur un plateau… Reste à savoir ce qu’il va tirer de tout ça.


    Elles partagent cependant avec Roë le plaisir d’avoir achevé cette enquête interminable. Le monstre sera rapidement appréhendé et rejoindra l’infâme restaurateur au Val sans retour. Le châtiment de celui-ci sera peut-être d’être coulé à son tour dans la pierre sans pouvoir respirer et sans pouvoir mourir, à jamais. Gwen réprime un frisson en s’imaginant à sa place.


    Elles filent tous les trois vers la champignonnière, suivies de près par Odal et Raille, décidément très collantes. Sitôt arrivées, elles rendent compte de leur réussite par FMS à une Syvae enchantée. Elle leur demande de rentrer la nuit suivante: il est trop tard pour le voyage en GLACE. Hésitant deux minutes sur la façon d’occuper leur temps libre, elles constatent que le mieux est de boire un coup. Roë sort sa réserve de Fée-Taneuneu, une sorte d’apéro pétillant, euphorisant et débilitant qui les amène rapidement à chanter des tubes passés de mode depuis Merlin, mais tellement drôles quand on a bu. Odal reste en retrait, les regardant s’égosiller avec un léger air de mépris. Finalement, Raille vomit et s’endort sous un champignon, le traditionaliste les lâche pour aller faire tâter du fouet à Roce et les trois comparses finissent avachies les unes contre les autres, soûles et ravies. Tandis que Roë somnole, Arthur et Gwen papotent. Elle se love contre lui et ils évoquent leurs premières enquêtes, puis cette dernière affaire réglée en deux temps trois mouvements grâce à l’étrange intervention du fé traditionaliste. Elles ne sont même pas sûres qu’on leur en donne une autre, à quelques jours du choix. De fil en aiguille, elles arrivent à parler de la GLACE, des légers changements qu’elles ont constatés toutes deux. Leurs deux mémoires sont plus perméables et c’est comme en secret, en chuchotant qu’elles se confient que leur vie d’humain les fait hésiter quant au choix à venir. Malgré tout, leurs souvenirs sont flous, elles ressentent leur vie plus qu’elles ne se rappellent de ce qu’elles sont exactement. Et, à vrai dire, ça ne leur semble pas très important. Arthur sait qu’il est heureux avec sa famille et c’est ce qui compte. Pourtant, ses nuits avec Gwen ont un goût particulier, un parfum d’aventure et leur complicité l’émeut profondément.


    —En fait, ce qui me rend ce choix difficile… c’est toi.

  


  
    Chapitre 10


    —Tiens-toi tranquille, crapule!


    C’est en catastrophe et au pied du mur que Gwen a accepté de mener ce combat épique. Elle compte bien en tirer la récompense suprême en observant le visage rongé de dépit de la grand-tante Jeanne tout à l’heure. Quand elle verra ses petits enfants si bien coiffés, ses remarques habituelles sur le laxisme maternel crèveront dans l’œuf. L’aînée prend des poses devant la glace, imitant ses copines plus girly qu’elle. Pour une fois qu’elle accepte que Gwen joue un peu à la poupée avec ses cheveux, elle en profite: barrettes, nœuds et lissage, la totale pour épater Tante Jeanne! Malheureusement, le second est moins intéressé par son apparence: il ruine sa coiffure dès qu’elle tourne le dos. Ça ne fait aucun doute, il va rester propre et bien habillé approximativement cinq minutes avant de se rouler dans la boue, et Jeanne la vieille bique ricanera encore.


    Maël les attend. Son visage s’éclaire d’un large sourire lorsqu’il voit ses trois amours sortir de la salle de bains: ils sont un peu décalés, un peu différents et c’est ce dont il est fier.


    —Allez, en route pour le réveillon!


    Les petits sont surexcités à l’idée des cadeaux qui ne manqueront pas de garnir le pied du sapin, demain matin. Malgré tout, penser qu’un gros bonhomme vieux et barbu va s’introduire en douce dans la maison les inquiète vaguement. Gwen les rassure comme elle peut. Elle a hâte d’aller voir sa grand-tante Marie pour la visite traditionnelle du 25. La vieille dame a toujours été de bon conseil pour elle. Cela fait quelque temps qu’elle se demande si elle n’a pas été fée elle aussi. Avec espoir, elle suppose qu’elle trouvera des réponses au malaise qu’elle sent grandir dans son ventre… C’est quelque chose d’insidieux qui change son regard sur les autres. Les petits qui sont parfois si pénibles, Maël qui devient de plus en plus bordélique, la maison qui n’en finit pas de se finir, avec toujours un marteau ou un tournevis qui traîne dans des endroits incongrus. Elle a l’impression que cela lui pèse soudain, alors que son bonheur était sans nuage, cet été encore. La fatigue peut-être…


    


    Le lendemain, après le traditionnel déballage des cadeaux, on repasse à table et la bûche est trop lourde, avec sa crème au beurre, pour que quiconque ait envie d’aller jusqu’à la maison de retraite de Tante Marie. Ça arrange Gwen qui fait mine de se dévouer en échange d’une grasse mat’ le lendemain.


    Elle trouve la vieille dame plutôt en forme, pestant sur les «soubrettes» –«Ce sont des infirmières, Marie!»– et sur les repas, qui sont de pire en pire, les autres vieux de plus en plus radoteurs et gagas et le directeur toujours plus «spécial». Mais dans l’ensemble, «Ça va quand même, j’aimerais juste pouvoir mourir vite!»


    Cela amuse un peu sa petite-nièce, mais elle paraît suffisamment soucieuse pour que Marie cesse rapidement de ronchonner pour aborder ce qui l’intéresse.


    —Tu te sens un peu tourneboulée, non?


    —À vrai dire, tout me semble compliqué en ce moment…


    —Comment ça?


    —Ben… tout allait bien jusque-là, les enfants sont adorables, Maël et moi sommes très amoureux, mon boulot n’est pas trop chiant…


    —Mais…


    —Je ne sais pas. Je ne suis plus idéaliste, j’ai passé l’âge de rejeter en bloc le modèle mari-enfants-maison en rêvant de devenir quelqu’un de… plus extraordinaire que ça! Je pensais même que c’était déjà pas mal d’arriver à cette petite vie tranquille, il y a seulement quelques mois.


    —Ouais, mais il n’y a pas que ça comme existence…, maugrée la vieille dame.


    —Oh, excuse-moi, ce n’est pas une façon de dire que tu as voulu passer pour une originale! Je sais bien que le fait de se marier, de faire des enfants, n’est pas un passage obligé.


    —Mouais.


    —Non, sérieusement! Je me disais quand j’avais vingt ans que je voulais une vie comme la tienne, pleine d’aventures et sans attache et j’en ai conçu un peu de dépit quand j’ai choisi la voie… traditionnelle. Mais ce sentiment a vite disparu avec l’arrivée des enfants.


    —Et? Il est réapparu?


    —Non… oui… c’est plutôt que…


    —Tu es contente de ce que tu as mais tu as aussi l’envie de pouvoir faire d’autres choses. En plus.


    —C’est ça.


    —Depuis l’hiver dernier, à peu près. Non?


    —Si, exactement, comment le sais-tu?


    —Parce que tu es une demie, Gwen, comme je l’ai été.


    Gwen reste silencieuse, elle ne s’était pas trompée.


    —J’ai connu ces sentiments aussi.


    —Et tu as décidé malgré tout de rester humaine! Comment? Qu’est-ce qui t’a décidée?


    —Un homme bien sûr. Quelqu’un qui avait les pieds sur terre et qui me promettait une belle vie.


    —Mais moi, j’ai déjà une belle vie!


    —Alors pourquoi doutes-tu? Tu as déjà fait ton choix quand tu l’as épousé, quand tu as eu les enfants, chaque naissance a paraphé votre contrat, non? Tu vas abandonner tes enfants?


    —Je ne peux pas laisser les petits, non, gémit Gwen, dans un sursaut d’animalité.


    —Tu ne ressentiras plus rien pour eux si tu deviens fée, tu les oublieras.


    —Mais eux! Ils souffriront, je serai morte à leurs yeux.


    —Oui. Mais ils ne seront pas seuls, ils auront leur père. Lui, tu pourrais le laisser?


    —Je ne pensais pas avoir de nouveau le choix.


    —Tu l’as toujours eu pourtant! Ce n’est pas la vraie question.


    —Mais alors, quelle est la question?


    Marie se tait, elle ferme les yeux et soupire doucement.


    —Est-ce que tu veux rester humaine pour toi-même ou pour ne pas les rendre tristes?


    


    Cette nuit, elle ne veut pas rejoindre les fées. Elle propose à Maël de jouer aux dés en buvant une bonne bouteille de vin comme ils ont pu le faire des dizaines de fois quand ils étaient plus jeunes. Il est étonné pour sûr, mais accepte avec joie et, de verre en partie de yam’s, ils parlent d’eux, de leur vie, de leurs rêves. Ils n’avaient pas échangé ainsi depuis longtemps, ils évoquent leurs enfants beaucoup, leurs souvenirs de jeune couple et, l’alcool aidant, leurs vieilles aventures, avant qu’ils ne se connaissent. Ça les fait rire, ils finissent dans les bras l’un de l’autre et il la prend à la sauvage sur la table. Sans même la déshabiller complètement, avec des coups de reins rapides et puissants, il la possède.


    Cette nuit, elle ne part pas rejoindre les fées.

  


  
    Chapitre 11


    Quand Gwen retourne au boulot, le lendemain, elle ne sait plus du tout où elle en est. Maël avait les yeux qui pétillaient au petit déjeuner et il l’a rejointe sous la douche pour donner suite à leurs émois de la nuit. Elle est restée rêveuse ensuite, seule sous l’eau chaude qui lui brouillait la vue.


    —Je file avec les petits, à ce soir! lui crie son mari, heureux.


    Elle s’habille sans réfléchir, un jean et un pull informe, et puis change tout finalement, avec l’envie d’être bien sapée pour son homme, pour elle surtout, parce qu’elle se sent bien dans son corps. C’est sa tête qui est dans la brume. Un pantalon ajusté et une tunique fluide, un coup de brosse dans son carré trop sérieux, elle n’en rajoute pas trop, juste un collier et un bracelet assortis pour la touche de féminité.


    Dans la voiture, elle se demande ce qui la fait hésiter: qu’est-ce que Maël n’a pas? Il n’est pas parfait, elle n’a jamais été assez aveugle pour croire au prince charmant et elle-même n’est plus une jeune fille, elle a renoncé au glamour avec sa première grossesse. Son mari lui a toujours été fidèle, malgré la prise de poids, les pulls informes et les poils sur les jambes. Et son désir à elle n’est pas refroidi par quelques ronflements, les chaussettes qui traînent et les poignées d’amour. Maël n’est pas le problème, non… ce qu’elle doit comprendre, c’est ce qui lui manque à elle, ce dont elle a besoin et qu’elle ne trouve pas chez cet homme droit et bon comme un de ces arbres qu’il chérit.


    Mais là, elle bloque, comme si le penser distinctement était déjà tromper Maël.


    


    Bien décidée à passer à autre chose, elle ouvre la bibliothèque, sans espérer voir grand-monde: la semaine entre Noël et le premier de l’an est sûrement la moins fréquentée de l’année. Elle voit passer quatre vieilles, dont une qui est peut-être un homme à la réflexion, et une mère débordée avec ses trois mouflets. L’ennui la prend vers 11heures et elle scrute l’horloge en se disant que c’est le moment idéal pour rattraper un peu son retard sur la saisie de données. N’arrivant pas à se décider, elle se contente de gribouiller la tête du président sur le journal. Alors qu’elle s’attaque au look de sa poule, une chanteuse au sirop écœurant, un raclement de gorge lui fait lever le nez: devant elle, le fan des fées essaye d’engager la conversation.


    —Vous avez été satisfait de votre lecture alors? demande-t-elle pour l’aider.


    —Ah euh, oui! Vous pourriez commander le tome2?


    —Il faudrait le suggérer dans le cahier, là, ce n’est pas moi qui décide des achats.


    —Oui… Cela vous intéresse aussi, non?


    —En effet, je suis attirée par les fées et leur univers, répond Gwen avant de se mordre la langue, se demandant ce qui lui a pris de dire ça.


    —Ça… ça vous dirait de déjeuner avec moi? lance l’homme, s’enflammant soudain.


    —Qu… non!


    —Oh pardon! Je… merci, au revoir, marmonne le pauvre éconduit.


    Tandis qu’il s’enfuit non sans avoir jeté tout à trac son livre et sa carte de bibliothèque sur le bureau, Gwen se sent soudain stupide.


    —Attendez!


    Mais il est déjà dehors et il ne l’entend plus. Elle se précipite sur la fenêtre du bureau, qui donne sur le parking de la bibliothèque, et le voit s’allumer une clope près de sa voiture. Elle repère des sièges enfant à l’arrière. Soit c’est un salace qui se cherche une aventure soit… il ne colle pas trop à l’image du queutard de base quand même. Trop timide. Sa demande était si subite! Cela ne ressemble pas à Maël qui lui a fait une cour assidue mais discrète. C’est plutôt le genre de… elle ne sait plus trop, un de ses amants avait ses manières, mais lequel? En fait, elle vient juste de se faire draguer par un mec gentil. Soudain de bien meilleure humeur, elle l’appelle:


    —Hé! Monsieur! Vous avez oublié votre carte!


    Il lève la tête étonné, toujours écarlate puis fait signe que non et glisse sa clé dans la serrure.


    —Excusez-moi, j’ai été brusque, revenez, s’il vous plaît.


    Il hésite un peu puis fait de nouveau signe que non et s’en va, laissant Gwen désappointée. Ce soir-là, elle pense à lui sans arriver à se rappeler la couleur de ses yeux, et puis elle sombre.


    


    —Mais qu’est-ce que tu faisais? Je t’ai attendue toute la nuit!


    —Oh, Arthur, je suis désolée! s’exclame Gwen réellement navrée.


    —Ce n’est pas très grave, se radoucit immédiatement son ami, mais Roë est rentrée seule, on fait le voyage tous les deux.


    —Tu as la GLACE?


    —Oui et j’ai même pensé que…


    —Quoi?


    —Ben, on peut en profiter pour partir d’un endroit un peu particulier: Clochette nous est très reconnaissante pour l’enquête et…


    —Tu es retourné la voir pendant mon absence? s’indigne Gwen, tu ne t’es pas ennuyé, mon cochon!


    —Oh! Gwen, non! On a juste discuté longtemps ensemble, sur les fées, les humains, les demies. Elle nous a préparé une piste de décollage dans un endroit qu’elle aime bien, pour nous remercier. Tu viens ou tu fais ta jalouse?


    Gwen s’envole en flèche pour toute réponse et une course s’engage entre eux, tant pour s’amuser que pour cacher leur gêne à tous deux. Gwen s’en veut d’avoir eu cette réaction de colère, et ce mot… «jalouse». Est-elle vraiment si possessive avec son coéquipier? Après tout, il fait ce qu’il veut, les fées s’envoient en l’air comme bon leur semble et cela n’a pas beaucoup d’importance. Seuls les liens d’amitié ont une quelconque valeur à leurs yeux. Le mariage est rarissime entre eux. Certes, cette orgueilleuse de Titania a fait tout un pataquès autour de son union avec Obéron, décrétant qu’ils étaient roi et reine du Petit Peuple, mais dans les faits, ce ne sont que deux vieux emmerdeurs qui passent leur temps à se faire des crasses. Sans ce fé devenu dramaturge, personne ne les connaîtrait chez les humains.


    Arthur la dépasse soudain en vrillant:


    —Tu lambines!


    Elles poursuivent leur jeu jusqu’au Bois et Arthur lui indique alors la direction, un coin abandonné où de vieux bâtiments se dressent, atypiques et décalés: ici les hommes ont exposé voilà quelques décennies toutes les richesses de leurs colonies. Des pavillons asiatiques, africains, sud-américains subsistent, abîmés mais toujours debout. Là, le repère d’un djinn, déménagé par erreur de son lointain Sahara, leur a été réservé par Clochette pour un départ exotique. Une tente de bédouin avec des coussins de satin grenat et dorés où la fée les attend, ravie de son arrangement:


    —Ah, mon petit couple! s’exclame-t-elle, tout est prêt: allongez-vous tranquille, vous avez des fée-tuc pour grignoter, je vous ai mis de la musique… vous aimez les cocktails? J’ai fait des FRO4! Bon voyage mes petits loups! Amusez-vous bien!


    Arthur prend Gwen par la main et lui tend son pétard de GLACE allumé. Elles s’étalent sur les coussins, côte à côte, les mains entremêlées et fument en sirotant leur FRO, tandis que la voix grave de Fée-Rsen les enveloppe de ses accents chaleureux.


    Elles sont vite embrumées et quand Arthur se rapproche d’elle, une odeur de menthe lui emplit la gorge et elle perd pied. Elle entre dans le couloir avec Arthur, elle a juste la sensation d’une vague qui la submerge, ça monte et ça explose, elle pétille jusqu’au bout des doigts, encore et encore, des heures ou des jours durant… Elle ne veut plus que cela s’arrête, jamais…


    
      
        4 Fée-Rhum-One: cocktail de rhum qui excite les papilles et fée mal à la tête.

      

    

  


  
    Chapitre 12


    Lorsqu’elles arrivent près du chêne de Fédrun, les deux demies ont du mal à retrouver leurs esprits. Gwen n’a pas de haut, Arthur n’a pas de bas. Elles se regardent, un peu penaudes:


    —Qu’est-ce qu’on a fait, Arthur?


    —Je ne sais pas, je sais juste que c’était bien. Et que je n’ai plus de caleçon.


    —Non, mais tu portes ma culotte.


    —Ah! Ce produit a vraiment un drôle d’effet sur nous.


    —Tu penses que c’est pareil pour toutes les demies? Parce que j’aimerais bien savoir pourquoi cela devient de plus en plus… déshabillant. On va finir à poil si on continue.


    —Hum. Tu as de très beaux seins cela dit.


    —Arthur!


    —OK, on essaie de ne plus y penser?


    —De toute façon, je ne sais plus trop ce qui… il y a juste cette odeur de menthe.


    —Et de framboise, ajoute le fé avec un regret.


    —Allez, rends-moi ma culotte et allons voir Syvae!


    Elles se rhabillent, toujours un peu confuses. Gwen se sent bien malgré ce flottement, comme si elle avait fait la planche sur une mer chaude et calme pendant plusieurs heures. Elles volettent ensuite jusqu’au chêne mais ne trouvent personne aux alentours. Des éclats de voix proviennent de la clairière de réunion, un peu plus loin dans la forêt. En arrivant dans le cercle, elles sont saisies par l’atmosphère négative qui y règne, des nuages orageux s’amoncelant au-dessus des très nombreux êtres présents, deux ou trois cents au moins. Gwen n’en a jamais vu autant. Elles sont réparties autour de deux fées aussi dissemblables que superbes. L’une, serpentine, est blanche et or clair, jusqu’à ses cheveux blonds platine et ses yeux d’ambre liquide. L’autre, bronze et chocolat, semble sculptée dans la matière pure du morta, ce bois noir fossile qu’on trouve dans les marais; c’est Derer, une fée No Men des plus virulentes.


    Elles repèrent Syvae, Roë et les autres demies, et les rejoignent dare-dare, redoutant d’attirer l’attention sur elles.


    —Ah vous voilà enfin! s’indigne leur chef.


    —Que se passe-t-il? demande Arthur, affolé.


    —C’est notre procès qui se joue.


    Elle éteint d’un geste leurs questions tandis que la fée brune joue son premier coup:


    —Je vous ai réunies pour vous faire part d’un événement sans précédent et qui remet en cause certaines décisions prises ici-même il y a quelques années. Hier, NightUmber a été attaquée.


    Un frémissement dans la foule souligne la terrible déclaration. NightUmber attaquée! Mais elle est invulnérable! Qui a osé faire cela? Qui prendrait le risque de damner son âme? Tous observent avec horreur la fée serpentine et, en effet, son bras est bandé.


    Fière de son effet, Derer poursuit son attaque:


    —C’est l’humain qui lui a fait ça! Celui qui a été ramené par les demies!


    Les pointant du doigt, Derer semble les accuser!


    —Voilà six ans que nous avons tous décidé de lui accorder notre confiance pour protéger la communauté, c’est elle que nous avons nommée pour juger les humains et superviser la BAKF. Or cette année, elle a laissé la direction de cette division à une demie! poursuit la brune en désignant Syvae. Et voilà qu’elle ne peut plus se défendre contre un simple humain! Je demande que ses pouvoirs lui soient retirés et que nous élisions un nouveau haut-juge.


    Gwen note qu’elle emploie le masculin et, observant ceux qui se tiennent près de la fée chocolat, y voit Odal, un sourire sournois sur la face. Elle donne un coup de coude à Arthur qui hoche la tête. Voilà où il voulait en venir ce félon!


    —Je demande à être entendue avant tout vote, s’exclame alors NightUmber d’une voix forte et calme.


    Tous hochent la tête quoique certains semblent sceptiques.


    —Lorsque j’ai nommé Syvae à la tête de la BAKF, j’ai obtenu votre aval et depuis, nos résultats se sont nettement améliorés avec l’arrestation du restaurateur de fées, le démantèlement du réseau de fausse poudre à voler, la découverte des artefacts disparus au Louvre et dernièrement l’affaire des fées kidnappées.


    Les fées hochent la tête, certains applaudissent même, mais Derer saisit la balle au bond:


    —Parlons-en de cette affaire, intervient la fée, balayant de la main l’enthousiasme à peine suscité, n’est-ce pas cet humain qui vous a blessée?


    —Si, et cela n’est pas bien clair pour moi: comment cet homme a-t-il pu me blesser? Je suis immunisée contre les armes humaines! Or il l’a fait, c’est qu’il possédait donc une de nos armes fées! Et je me demande qui, ici, la lui a donnée!


    De nouveau, la foule s’agite et l’indignation gagne.


    —Et qui pourrait bien être ce traître si ce n’est un de ces êtres qui ne sont pas vraiment des nôtres, assène alors Derer. Un de ceux qui ont ramené cet humain ici!


    Gwen comprend dans quel piège elles sont tombées. La haute-juge a le regard qui vacille. L’accusation a beau être sans fondement, elle jette le soupçon sur la BAKF et il va être difficile de s’en défaire.


    —Une enquête interne sera menée, répond NightUmber de guerre lasse.


    —Pourquoi faire? Il suffit de les interroger maintenant, non? demande alors Derer.


    —Parce que le jour se lève tout simplement! Les demies rentrent chez eux, énonce la juge, désignant les agents de la BAKF qui s’effacent les uns après les autres.


    —Cela vous arrange bien, crie la brune, mais cela nous renseignera aussi car, si l’une d’entre elles ne revient pas, tout le monde saura que la BAKF est en cause.


    Ce sont les derniers mots que Gwen entend et elle se réveille tremblante dans son lit, le cœur palpitant, avec cette peur terrible au ventre. La journée commence mal.


    


    À la pause de midi, elle file sans mot dire, délaissant ses collègues et leurs Tupperware pour prendre l’air. Il y a une petite crêperie sympa dans la rue d’à côté. Quand elle entre, toutes les tables sont occupées par des cadres des administrations proches. Elle s’apprête à tourner les talons quand elle voit son lecteur dragueur seul à une table, la regardant timidement.


    —Je peux me joindre à vous? demande Gwen, prise d’une soudaine envie de discuter.


    —Euh oui, bien sûr!


    Elle s’assied et se dandine, ne sachant que dire, attendant que le serveur vienne. Elle remarque qu’il n’ose pas manger. Il la regarde, la fourchette en l’air comme une arme dérisoire. Des graines germées trempent mollement dans la sauce vinaigrette dont les yeux semblent fixer Gwen.


    —Je…, commence-t-il.


    —Vous…, dit-elle dans le même temps.


    —Allez-y!


    —Non, vous d’abord!


    —Bien, je crois que j’ai mal abordé les choses. Je ne voulais pas vous proposer la botte, je suis marié et papa, j’ai juste…


    —Oui, l’encourage-t-elle, amusée par ses expressions désuètes.


    —Vous avez dit que vous vous intéressiez aux fées et justement…


    Soudain, elle percute. Il a senti quelque chose qu’elle n’avait pas perçu elle, persuadée que ce n’était qu’un dragueur.


    —Vous êtes un demi!


    —Oui! Vous aussi! C’est pour ça que, que j’ai osé. Je ne pensais pas du tout à ce que vous avez imaginé!


    —Oh, pardon, je suis confuse…


    —Ce n’est pas grave, il doit y avoir tant de personnes indélicates, vous êtes si… jolie. Mais non, non, je recommence, ce n’est pas du tout ça!


    —J’ai compris, ne vous en faites pas… Alors, vous vous rappelez de quoi exactement? Comment vous êtes-vous rendu compte que vous aviez cette… double existence?


    —Pendant des mois, je ne me rappelais de rien, à vrai dire. Je ne savais pas. Les fées m’intéressaient, j’étais curieux, il y avait là un mystère qui m’attirait. Et puis, un matin, je savais. Ça fait quoi? Une semaine? C’est pour ça que je suis venu vous voir! Cela vous a fait la même chose?


    —Oui, même si mes souvenirs restent très flous. C’est compliqué. J’ai l’impression que ma vie la nuit est si riche et mon quotidien si…


    —Tranquille? termine son compagnon.


    —Tout à fait. Je ne sais pas où j’en suis et j’ai peur quand je vois le temps passer aussi vite.


    —Il reste à peine quelques jours. Comme vous, je pensais que les choses seraient simples, mais je doute aussi.


    —Depuis que j’ai pris conscience de tout ça, je ne vois que des mauvais côtés dans ma vie, répond Gwen.


    —Vous n’êtes pas heureuse?


    —Si!


    Il la regarde, l’air un peu perdu, ses grands yeux verts la boivent.


    —Je me suis mal exprimée: j’ai une famille, tout va bien dans les grandes lignes. Il y a juste un voile terne qui s’est déposé sur tout cela et m’empêche de profiter de ce qui me réjouissait avant.


    —Je comprends très bien, la même grisaille envahit mes jours…


    —Alors que les nuits me laissent un goût de lumière.


    —Une saveur inédite.


    


    Ils se posent mille questions: combien sont-ils? Où sont les autres? Est-ce qu’ils se connaissent la nuit? Lorsqu’ils achèvent leur repas, ils ne sont pas beaucoup plus avancés alors ils se donnent rendez-vous pour le lundi suivant. Elle l’a trouvé charmant, touchant et inexplicablement familier. Elle n’a même pas pensé à lui demander son prénom…

  


  
    Chapitre 13


    La plongée dans la nuit est brutale, ce soir-là. Gwen arrive au chêne angoissée, la menace pesant sur NightUmber et leur commando lui est retombée dessus brutalement et lorsqu’elle pénètre au cœur de leur QG, sous la racine 221B, elle découvre des visages aussi atterrés que le sien. La moitié gauche de la pièce est assez cosy, avec des sofas en velours aubergine, des tentures multicolores et des buffets aux mille tiroirs, pour ranger tous leurs dossiers. Côté droit, des bureaux permettent aux unes et aux autres de travailler quand elles sont là. Syvae est assise à son propre bureau, un truc énorme couvert de formulaires, entourée des agents catastrophés.


    —Gwen! Une de plus! s’exclame Bril, un fé qu’elle a déjà croisé deux ou trois fois, tu as vu ton coéquipier?


    —Non, pas encore, vous faites quoi? demande la fée en voyant Syvae barrer son nom sur la feuille.


    —On pointe! lui répond Véole, si l’une de nous n’est pas là ce soir, les soupçons porteront sur elle!


    —Je suis contente de te voir debout en tout cas!


    —Oui, mais Roë n’est pas là…


    La porte s’ouvre alors sur Arthur accompagné de Lin et Lix, des fés si proches qu’ils semblent siamois et Deylin, la transmetteuse. Do, un fé, la suit de près tandis que Syvae barre leurs noms sur son papier.


    —Bon, il ne nous manque plus que Roë et Ria.


    —J’ai vu Ria en arrivant, elle est partie au réfectoire pour prendre un effet-Ralgan, je crois qu’elle a encore abusé, intervient Gwen.


    —Oui, ça commence d’ailleurs à être problématique… J’ai peur qu’elle n’ait du mal à affronter l’idée de la nuit du passage, constate Syvae.


    À ces mots, plusieurs fées se dandinent, mal à l’aise. Peu d’entre elles ont déjà annoncé leur choix et la situation souligne cruellement la tension qui les agitait toutes déjà. Mais Syvae n’a pas peur de parler de ce qui gêne:


    —Véole, est-ce que tu sais si Roë avait choisi?


    —Oui…, hésite la fée, consciente que garder ce secret n’est plus de mise. Elle voulait rester.


    —Je le pensais, oui. Donc elle n’a vraiment aucune raison de manquer à l’appel.


    —À moins qu’on ne lui ait passé un fil à la patte! s’exclame Do.


    —Roë est de notre côté, Do! lui jette Véole d’un air féroce.


    —Elle sait bien qu’on a besoin d’elle, minuit approche et nous devons rejoindre le tribunal, ajoute Syvae.


    —Oui, mais quelque chose m’a mis la puce à l’oreille, rétorque Do, j’ai entendu deux fées dire que la séance de nuit risquait d’être difficile pour les demies, elles ricanaient d’un air mauvais alors je les ai suivies.


    —Tu sais de qui il s’agit?


    —Oui, c’étaient Hortense et Odal.


    Gwen ne connaît pas Hortense mais la moue de Syvae est éloquente.


    —Elles ont été rejointes par une troisième fée qui avait l’air éméchée. Hortense lui a demandé si elle avait réussi et l’autre a acquiescé avant de s’effondrer sur une racine. «Occupe-toi d’Amélie! a demandé Odal, je vais au tribunal». Mais Hortense a dit «Je m’en fous.» et elles ont laissé Amélie toute seule. On pourrait l’interroger?


    —Il nous reste une demi-heure, vas-y avec Gwen et Arthur, on vous attend sans faute à minuit!


    —OK! s’exclame Do, ravi d’agir.


    —Attendez! s’écrie Véole, il y a quelque chose dont je me suis souvenue ce soir! La nuit où j’ai été attaquée, j’ai vu un farfadet!


    —Quoi? On pensait que tu avais vu un phare! s’étonne Gwen.


    —Vous êtes des fées cons ou quoi? Un phare à Paris?


    —C’est sûrement Raille alors!


    —Qui est-ce? demande Syvae.


    —L’acolyte d’Odal! Un farfadet qu’il utilise pour ses basses œuvres. Et d’ailleurs… son couteau! Tu te rappelles, Arthur, de cette arme qu’il a utilisée pour couper la toile de l’araignée? Et si c’était ce couteau qui avait blessé Véole!


    —Et qui a blessé NightUmber! Ça confirme bien mes soupçons, affirme Syvae. Les No Men sont nos pires ennemis, il a sûrement mûri son coup depuis des mois. Il va falloir qu’on le force à se trahir.


    —Bon, on purge bébé ou on y va? râle Do. Si on réussit à traîner cette Amélie là-bas, ce sera déjà ça!


    


    Gwen et Arthur filent à la suite de Do et découvrent la pauvre Amélie dans une mare de vomi. Ils essayent de la relever mais elle retombe immanquablement.


    —Elle ne pourra pas témoigner dans cet état, constate Gwen en regardant ses mains puantes.


    —Vous connaissez le sort de dessoûlage? demande Do, moi, je suis un dindon en magie.


    —Je vais essayer, répond Arthur, avant de prononcer avec force simagrées une formule compliquée, tout en la saupoudrant de poudre de fée.


    Amélie gémit et secoue la tête mais elle retombe aussitôt dans l’inconscience.


    —Amenons-la quand même! On réussira bien à la réveiller avec l’aide des autres!


    Les trois fées repartent en direction du tribunal, portant Amélie à bout de bras, tel un paquet mou. Leur arrivée fait sensation. Plusieurs fées poussent des cris et Odal se rembrunit. Mais quand ils posent la fée soûle au centre du cercle, il sourit de la voir assommée.


    —Tiens donc, des demies qui s’attaquent à une fée! S’il vous fallait une preuve, chères amies, la voilà! s’écrie le fé. Ces deux-là étaient au parc d’attractions avec la fée qui manque à l’appel!


    Gwen se rend compte, horrifiée, de leur erreur stratégique.


    —Non! Cette fée a fait quelque chose à Roë! Nous ne sommes pour rien dans son état, elle a trop bu!


    —Et pourquoi est-elle ainsi couverte de poudre de fée? Quelqu’un lui a bien lancé un sort!


    —J’ai essayé le sort de dessoûlage! s’exclame Arthur.


    —Quand bien même ce serait le cas, cela ne prouverait que votre incompétence à vous, les demies!


    Gwen ne voit pas comment ils pourraient s’enfoncer plus encore dans ce fiasco et tente le tout pour le tout.


    —Nous savons que tout cela est un coup monté, Odal! Tu as blessé Véole, la coéquipière de Roë, puis tu nous as piégées dans une toile d’araignée, nous portant secours dans l’unique but de t’incruster dans notre enquête. Ensuite tu as enchanté l’humain sur lequel nous enquêtions pour qu’il blesse NightUmber. Enfin, tu as fait soûler Roë par cette Amélie pour qu’elle ne puisse pas témoigner! Montre à tous ton arme pour que nous voyions qui est le véritable coupable!


    —Quoi? Celle-ci?


    Odal sort alors de sa botte une hachette qu’il exhibe avec un sourire carnassier. Son nom est gravé sur le manche et la lame. La foule des fées approuve, au grand dam des demies qui protestent sans se faire entendre. Gwen est atterrée par la crédulité de l’assemblée, elle glisse sa main dans celle de son compagnon, seul refuge dans cette folie. Elle se dit que les choses ne peuvent pas aller si vite, se détruire si rapidement, mais leur sort semble joué quand Odal reprend la parole:


    —Les demies sont une erreur! Nous n’aurions jamais dû faire appel à elles! crie-t-il tandis que les fées applaudissent. Ce sont des traîtres! Débarrassons-nous de la BAKF! Envoyons-les au Val sans retour!


    La main d’Arthur frémit dans la sienne quand ils entendent la terrible menace. NightUmber demande la parole mais le brouhaha est tel que personne ne semble l’entendre. Elle frappe alors le sol de sa queue serpentine et un puissant grondement fait soudain taire l’assistance surexcitée.


    —Je suis encore la haute-juge, Odal! Ce n’est pas toi qui décides de cela!


    —Je demande qu’on vote immédiatement pour élire le nouveau haut-juge!


    —On ne peut pas faire ça! Cela ne peut avoir lieu que lors de la nuit du passage, crie à la cantonade la fée serpentine. Attendons le premier de l’an et nous voterons lors du féest-noz!


    —Alors enfermons les demies pendant ce temps! Qu’il leur soit interdit de quitter le Bois.


    —Ce n’est pas possible, s’écrie Syvae, nous avons nos vies d’humains!


    —Tous ceux qui partiront seront jugés coupables de trahison et amenés au Val sans retour.


    Des vivats accueillent la proposition d’Odal et les demies s’affolent et protestent, sans résultat. NightUmber reste muette, impuissante, ce qui achève de désespérer Gwen.


    Le Val sans retour. Jamais elle ne pourra revoir sa famille si on l’envoie là-bas!

  


  
    Chapitre 14


    Les demies se regroupent tandis que les fées se dispersent. Odal s’approche alors de Syvae:


    —Tu as perdu. Préparez-vous à un éternel séjour dans vos pires cauchemars.


    —Mais pourquoi es-tu aussi méchant?


    —Parce que… je déteste les sous-créatures dans votre genre. Vous n’êtes que des rats, et la vermine mérite d’être écrasée d’un coup de talon. Les humains sont faibles, sans-magie et imbéciles. Ils nous prennent tout comme si cela leur appartenait, alors qu’ils devraient nous servir et nous révérer.


    —Nous pouvons être fées dans quatre jours! Sacrifieras-tu des fées?


    —Aucune. Car vous ne serez jamais des nôtres: même si vous revenez, ce ne sera que pour le Val sans retour.


    —Comment peux-tu en être si sûr?


    —Réveillez-vous à la fin de cette nuit, et vous le verrez bien, stupides humains.


    


    Tandis qu’Odal s’éloigne, les demies se serrent les unes contre les autres, pleurant pour certaines, serrant les dents pour d’autres, toutes avec un sentiment de terreur inscrit sur le visage. Ils sont tous abasourdis et chacun semble porter sur lui sa peur la plus terrible, celle qui le saisit à l’idée du Val sans retour. Seul Do semble satisfait.


    —Il nous reste donc trois jours pour prouver la vilenie d’Odal.


    —Et comment comptes-tu t’y prendre? demande Bril avec énervement.


    —Essayons d’interroger le kidnappeur de fées.


    —Nous pouvons aussi attraper ce farfadet, Raille! Il est bête comme ses pieds, intervient Arthur.


    Gwen est soulagée en l’entendant, quoiqu’il ait lâché sa main. Cela lui fait tout froid dans le creux de la paume un peu moite. Mais seule l’action peut empêcher son ami de sombrer dans l’angoisse. C’est apparemment aussi le cas de Syvae, qui se relève de la pierre sur laquelle elle s’était lourdement laissée tomber:


    —Interroger le kidnappeur, je peux le faire avec toi, Do. Mais il va nous falloir bien du courage pour approcher le Val sans retour.


    Do se rengorge, fier. Syvae poursuit:


    —Attraper Raille, ce sera une promenade de santé pour Lin et Lix, ils sont discrets comme des panthères.


    —Nous devons tout faire pour retrouver Roë, affirme Véole, elle saura nous dire pourquoi elle était absente et confondra Amélie si celle-ci l’a attaquée!


    —Mais comment la trouver? s’étonne Gwen, elle est peut-être sous sa forme humaine! Nous ne savons pas où elle est et nous ne pourrions de toute façon pas lui parler!


    —Il y a un moyen au moins pour la trouver… savoir ce qui lui est arrivé. Il faudra attendre que Deylin ait préparé une substance qu’elle seule sait faire, la fée-look. Elle permettra de retrouver Roë sous sa forme humaine. Si vous le souhaitez, Gwen et Arthur, je vous confie cette mission. Et les effets de ce produit sont tout de même assez puissants, j’ai peur de ce qu’il peut advenir si…


    —Quoi?


    —Hum, nous en reparlerons au QG, murmure Syvae en jetant un coup d’œil de côté.


    N’attendant que le signal de leur alpha, dans un beau mouvement d’ensemble, la BAKF prend alors son envol. En formation diamant, elles prennent un virage entre les fougères et s’élèvent sous les yeux étonnés des fées qui les observent.


    —Quand même, on a beau dire… ces demies sont assez élégantes, soupire Raille, caché sous une langue de bœuf.


    Il file ventre à terre prévenir Odal des intentions de Syvae. Dès qu’il a quitté des yeux la BAKF, deux ombres furtives le prennent en chasse. Raille a beau surveiller ses arrières, il ne voit pas Lin et Lix, furtifs comme des chats.


    


    —Tu en as mis du temps!


    —C’est que…


    —Quoi, tu as traîné? Tu t’es perdu? Bougre d’âne, tu as vraiment une cervelle d’huître molle.


    —Non…, gémit le farfadet.


    —Qu’a-t-elle dit?


    —Elle va aller voir l’humain au Val sans retour.


    —Fort bien, cela ne m’étonne pas… tous les types qu’elle y a emprisonnés l’y attendent de pied ferme, avertis pas mes soins.


    —Elle a demandé aux deux qu’on a vues au parc de trouver celle des champignons, Roë.


    —Parfait! Quelle imbécile! Je vais leur jouer un tour à ma façon à ces deux-là. Ils me soupçonnent depuis le début.


    —Elle veut qu’ils prennent de la… euh… fée-look, je crois…


    —De la fée-look? C’est intéressant, ça va nous faciliter les choses… Et puis? Il y a autre chose?


    —Elle a envoyé Lix et Lin à mes trousses.


    —À tes trousses à toi? C’est une blague?


    —Non…


    —Pff, Syvae est vraiment désespérée pour tenter de te capturer, tu n’es qu’un… farfadet! Allez, va te changer, on a du boulot.


    


    Le rire d’Odal envahit le QG où les fées se sont réunies autour de la radio. Un petit micro para-fée glissé dans sa chaussette et Lix retransmet tout ce que l’affreux Odal complote. Syvae serre les dents.


    —Bon, il faut revoir le plan. On laisse tomber le Val sans retour, c’est trop dangereux. Pour Roë, j’hésite vraiment: le plus prudent serait de ne rien faire…


    —Mais qui nous prouve que Lix et Lin pourront persuader Raille de collaborer, s’insurge Arthur, C’est prendre un gros risque que de mettre toutes nos billes dans le même panier!


    —Ce farfadet est maltraité par Odal, il y a moyen de lui montrer que d’autres voies existent que celle des Fées No Men.


    —Le mieux est de retrouver Roë! insiste Arthur.


    —Tu n’as pas idée de ce que provoque la fée-look. Et Odal vous attend au tournant!


    —On saura se défendre!


    —Nous avons cet enregistrement, il servira de preuve! tente Syvae.


    —Tu sais bien que ça ne tient pas, on nous en a déjà refusé pour l’affaire du resto! rétorque Gwen. Il nous faut un témoignage.


    —Roë est peut-être quelque part ici, sous sa forme fée…, murmure Véole.


    —Peut-être, mais nous n’en sommes pas sûrs, affirme Arthur, faisons deux équipes, que l’une cherche Roë ici tandis que nous irons la trouver chez les humains.


    —C’est dangereux!


    —Qu’importe, Syvae, insiste Gwen, nous risquons tous notre vie dans cette affaire. Je n’ai aucune envie de finir au Val sans retour!


    —OK, OK, mais il va falloir être extrêmement prudents. Deylin, tu viens, on leur explique? Véole et Do, cherchez Roë ici. Les autres, surtout restez au QG. N’allez pas traîner dans les pattes de NightUmber. La Serpentine aura bien assez à faire avec toutes les fées qui ne vont pas manquer de venir l’enquiquiner dans les prochaines heures. Tâchez de revenir demain, par n’importe quel moyen, on aura besoin de vous!


    Tandis que Syvae entraîne les trois fées avec elle, soulevant la tenture qui mène au laboratoire, les autres s’éparpillent, l’air un peu dépité de ne pas agir plus.


    Gwen n’est jamais entrée dans cet endroit brumeux: des tubes à essais, des alambics fument un peu partout. Des potions en pleine féermentation exhalent des parfums envoûtants. Arthur plonge son nez dans un chaudron et le relève brusquement, la mine verdâtre.


    —Attention, s’écrie Deylin, c’est du féetide, ça repousse les ogres!


    La fée transmetteuse semble parfaitement à son aise dans cet univers étrange et elle commence déjà à s’affairer, saisissant des racines, des plumes et des graines dans différents bocaux.


    —Alors mes loulous, que je vous explique… La fée-look va vous permettre de retrouver Roë sans difficulté car elle donne le pouvoir de voir les demies sous leur forme humaine. Vous n’aurez qu’à survoler les villages alentour pour que le corps de Roë brille comme un faisceau.


    —C’est dingue, on va voir Roë sous sa forme humaine?!


    —En effet, c’est le but.


    —On fait comment pour savoir si la femme est Roë? s’inquiète Arthur.


    —C’est simple comme tout, leur explique Syvae, on doit juste regarder la boîte aux lettres, le nom de la fée est soit son prénom, soit son nom de famille.


    —Ah oui? Tu t’appelles Syvae, toi alors? demande Arthur.


    —Oui c’est mon nom de famille! Mais attention, l’usage de la fée-look a un revers.


    —Lequel? s’inquiète Gwen.


    —Il y a beaucoup de demies autour de Brocéliande. Vous ne pourrez savoir quelle lumière est la bonne qu’en allant voir chaque demie dans son sommeil. Et vous pourriez bien tomber sur vous-même…


    Gwen hoche la tête lentement. Son propre corps? Sa propre maison? Cela ne risque-t-il pas de…


    —Faire douter. C’est bien le piège de la fée-look. En vous voyant endormis, vous ne saurez plus que faire. Revenir dans votre corps ou rester demie, cela est un choix avant l’heure. Si vous revenez dans votre corps, ce sera définitif. Et vous oublierez tout de votre vie d’ici.


    —Pourquoi?


    —C’est tellement brutal que tout s’efface: ce n’est pas comme la nuit du passage, en douceur et sans douleur.


    —Je ne douterai pas! s’exclame Arthur, bravache.


    —Tu verras bien, ce n’est pas si facile, la fée-look perturbe l’esprit bien plus que la GLACE. Et vous savez de quoi je parle, s’amuse Syvae avec un clin d’œil pour les deux inséparables.


    Gênées, les deux fées baissent les yeux.


    —Bah. Cela n’a rien de grave… la question du désir se pose toujours quand on est amis. Mais ce n’est qu’un rêve et qui peut dire que les rêves prêtent à conséquence si ce n’est vous-même? Ce qui reste au pays des fées n’a pas d’incidence sur votre vie humaine… sauf si…


    —Quoi?


    —Si vous vous voyez l’un l’autre, cette nuit. Sous votre forme humaine. Vous serez peut-être d’autant plus tentés par votre corps humain? Ça dépend de vous. Du choix que vous ferez.


    —Je ne comprends pas ce que tu veux dire! s’exclame Gwen.


    —Si vous avez connaissance de votre apparence humaine, vous vous reconnaîtrez toujours. Tu pourrais retrouver Arthur même si tu choisis l’humanité. Et j’ai bien compris que c’est l’idée de ne plus vous voir qui vous fait hésiter, et non la liberté comme pour moi. Qu’est-ce qui prouve que vous saurez résister au pouvoir de la fée-look quand vous serez devant le corps de l’autre? Pourquoi reviendriez-vous si vous n’avez plus rien à perdre à rester humain?


    —J’y avais pensé, murmure Arthur.


    —Quoi! Et tu ne m’as rien dit?


    —J’ai compris ça la nuit où tu n’as pas pu venir, c’est Clochette qui m’en a parlé. Je ne pensais pas qu’on aurait l’occasion de goûter à la fée-look…


    


    Interrompant Gwen, une forte odeur de soufre et de violette mélangés se répand dans le laboratoire tandis que les quatre fées disparaissent dans un brouillard moutarde, de la couleur de la potion.


    —C’est prêt! s’exclame joyeusement la transmetteuse alors qu’Arthur hésite à vomir dans le chaudron le plus proche.


    —Chouette, fait le fé, l’air défait.


    —Allez, prenez chacune une dose et quittez la forêt au plus vite, il ne vous reste que trois ou quatre heures avant votre réveil. Voici la liste des bourgs à explorer. Allez, go!

  


  
    Chapitre 15


    Les deux fées prennent précautionneusement une fiole de fée-look, dont la couleur a viré au mauve pendant qu’elles parlaient. Elles partent un peu inquiètes: le breuvage a l’air bizarre et leur esprit est tiraillé par mille pensées parasites.


    —On la boit?


    —Allez…


    Le goût est franchement dégueulasse, d’abord le souffre puis la violette, ce qui la rend doucereuse et laisse sur la langue un affreux goût d’œuf pourri… et sucré. Sans pouvoir tester l’effet premier de la potion au milieu de la forêt, elles en sentent cependant les effets secondaires. Leur malaise s’accentue, elles ont des crépitements dans l’estomac et le cœur au bord des lèvres.


    Elles ne se parlent pas, gardant ce silence que seuls les amis les plus chers peuvent supporter.


    En arrivant sur la route de Paimpont à Saint Malon, elles hésitent:


    —On va d’abord vers Tréhorenteuc ou vers Les Forges?


    —C’est toi qui vois, Arthur, j’ai la capacité de décision d’un vieux loukoum pour l’heure.


    —OK, au sud alors!


    S’élevant au-dessus de la forêt en évitant les courants glacés du mois de décembre qui les feraient mourir de froid, les deux fées survolent Brocéliande sans s’apercevoir qu’elles sont suivies. Concentrées sur leur vol, agitées de questions sans réponse, elles ne prêtent pas l’attention qu’elles devraient aux petits signes de la forêt; le hibou qui se plaint de tous ces passages, un juron de Raille que le vent leur porte aux oreilles. Elles n’écoutent pas, ne regardent pas en arrière et ne voient pas le danger.


    Arrivées à Paimpont, elles remarquent d’emblée trois faisceaux lumineux et s’approchent de l’un d’eux. Il émane d’une maison cossue, à peu près similaire à ses voisines de rue. Après s’être glissées sous le volet de bois, le nez collé à la vitre de la chambre, elles observent un couple dormant sereinement dans un lit.


    La boîte aux lettres indique que le couple s’appelle Do. Les deux fées ne résistent pas à l’envie de jeter un coup d’œil à l’apparence humaine de leur ami fantasque mais son aspect est réellement très différent. Il est un peu gras et bedonnant, avec une légère calvitie et le visage glabre alors que leur Do est athlétique, avec une magnifique moustache.


    —On va voir les autres? rigole Arthur que ce jeu semble bien amuser.


    Gwen se demande quel aspect elle peut avoir. Et comment est son coéquipier. Mais les deux autres fées de la ville sont Véole (O’Graff) et (Quao) Lin. Là encore, les différences physiques les amusent: Véole est toute petite et Lin est noir et baraqué alors que son humain est blanc et maigrichon! En route vers le village suivant, elles s’interrogent sur ce que l’apparence fée révèle de la demie.


    —Ça ne peut pas être la personnalité: la couleur de peau de Lin ne fait rien à ce qu’il est! Et j’ai des doutes sur le fait que la calvitie révèle une personne!


    —Un fantasme alors!


    —Ou un hasard…


    —Franchement, tu ne penses pas que la grosse moustache de Do est un truc qu’il s’est choisi lui-même?


    


    À Beauvais, ils ne voient aucun faisceau mais à Tréhorenteuc, ils en trouvent six! La troisième boîte aux lettres révèle que le fé s’appelle Arthur Luth et les deux amis se regardent hésitants.


    —On va te voir ou pas?


    —Non… j’ai peur, murmure Arthur.


    —Peur de ne pas vouloir revenir, demande Gwen, se rappelant de la mise en garde de Syvae, avant d’ajouter pour détendre son ami, ou peur de ne pas te plaire?


    —Peur de ne pas TE plaire…


    


    Sans un mot, Gwen plante son regard dans le sien, lui sourit. Elle ne sait pas trop pourquoi elle hésite elle aussi, elle qui était si curieuse cinq minutes avant. Si elle le voit en humain, elle pourra le retrouver une fois réveillée! Mais pour quoi faire? Elle commence à se dire que tout cela est trop compliqué, qu’elle voudrait juste se réveiller dans un état ou l’autre, pour de bon, simplement. Depuis qu’elle a compris qu’Arthur était son âme sœur, elle redoute ce moment: si elle choisit fée, elle aura Arthur avec elle pour toujours. Et sinon, elle aura Maël. Garder les deux est impossible. En fait, c’est la première fois qu’elle s’énonce son choix de cette manière. Son coéquipier ou son mari? L’un est son ami le plus cher, celui qui rêve comme elle et l’aide à vaincre ses peurs secrètes; l’autre son compagnon de tous les jours, de toutes les galères, de tous les bonheurs.


    Elle doit choisir de toute façon, car Arthur ne serait plus un fantasme mais un homme bien réel. Ce sera l’un ou l’autre, quoi qu’il en soit.


    Voir Arthur en vrai n’a donc plus aucun sens. Le voilà, le choix. Arthur ou Maël. Fée ou humaine.


    Gwen prend la main d’Arthur pour l’entraîner loin de sa maison. Ce sera humaine et ce sera Maël. Elle serre la main de son ami de toutes ses forces, le tirant presque à elle et il se retrouve dans ses bras. Elle lui colle un baiser, si soudain et fugace qu’Arthur en reste comme deux ronds de flanc. Mais déjà, elle repart et il la suit, sans comprendre qu’elle le quitte.


    


    Ils repartent sans trouver Roë à Tréhorenteuc, inquiets de voir l’heure tourner. Se dirigeant vers Folle-Pensée, ils ne remarquent toujours pas les ombres qui volent derrière eux, vêtues de noir pour passer inaperçues. Odal et Raille ont marqué chaque maison visitée.


    —Tu reviens demain et tu les cueilles dès qu’ils s’endorment. Un coup dans le cœur et c’est fini.


    —Tu… tu veux que je les tue?


    —Oui, ce ne sont que des humains après tout!


    —Mais… ne pourrait-on pas les soûler et les enfermer quelque part quand elles sont fées, comme cette Roë?


    —Non, c’est risqué: elle va revenir demain et tout révéler. Ils en savent trop de toute façon.


    —Je ne vais pas être maudit si je tue des fées?


    —Ce ne sont pas des fées, je te l’ai dit, ce sont des humains. Tu es vraiment stupide!


    —J’ai des angoisses depuis que j’ai blessé Véole, je fais des cauchemars.


    —Moi aussi j’en ferais, si je voyais ta trogne tous les matins dans le miroir!


    Raille baisse la tête, l’air malheureux. Depuis qu’il a frappé Véole avec le couteau d’Odal, il paraît souffreteux, un peu plus rabougri. La malédiction l’a frappé: blesser, tuer un autre membre du Petit Peuple, c’est se condamner soi-même à une vie de souffrance.


    Quand il a adhéré au mouvement, il a été acclamé: un farfadet qui rejoint la cause des Fées No Men, c’était parfait pour leur cause. Il leur permettait de prouver le bien-fondé de leur mouvement aux autres races! Mais par la suite, Odal a fait de lui son serviteur, le traitant avec mépris et lui assénant des discours pompeux sur la supériorité des fées quant aux autres races du Petit Peuple. Raille n’ose pas se rebeller et risquer de se trouver de nouveau seul, faible. Pourtant, ce que lui ordonne Odal ce soir est répugnant. Criminel.

  


  
    Chapitre 16


    En arrivant à Folle-Pensée, les fées voient deux faisceaux.


    


    —Regarde, montre Gwen du doigt, ils sont dans la même rue.


    —Gauche ou droite? demande Arthur.


    —Gauche, toujours!


    


    Sur la boîte aux lettres, le nom de la fée est Gwen Digueau.


    —Je n’y vais pas.


    —Moi, je voudrais te voir!


    —Tu es sûr? Je ne…


    Arthur est déjà devant la fenêtre. Gwen blêmit. Et s’il décide de rester humain, il saura la retrouver! Elle ne saura pas et lui, si? Est-ce qu’il reviendra vers elle?


    


    Par le velux, Arthur observe la femme dans le lit. Elle est profondément endormie, le visage paisible, le corps détendu. Son mari est à plat ventre, le fé ne voit pas son visage mais leurs mains sont jointes. Elle a exactement la même apparence. Arthur la boit des yeux. Il sait déjà qui elle est, il n’est même pas vraiment surpris… la bibliothécaire. Ce sera si simple de retourner la voir, de garder son amie.


    Soudain, elle se recroqueville sur elle-même, les mains sur son ventre, dans un cri muet. Derrière lui, il entend un cri de souffrance, bien réel celui-ci.


    


    Pendant qu’Arthur contemplait son amie humaine, Gwen fée a entendu un bruit dans les buissons du jardin, devant la maison. Saisie d’un affreux doute, elle a volé vers eux quand, soudain, elle a vu surgir les deux traîtres, menaçants.


    —Sale petite demie!


    —Odal!


    —Fée! Tu n’es qu’une paille! C’est fini pour toi! Raille, attaque!


    —Nooon!


    Tentant une échappée, Gwen est attrapée par Odal qui lui a saisi le pied et l’a attirée à lui avec force. Il lui a pris les épaules par derrière, l’empêchant de voler et de se défendre. Raille, hésitant, brandit le couteau d’Odal.


    —Vas-y, crétin!! Qu’est-ce que tu attends?


    —Non, Raille, tu vas être maudit!!


    La menace de Gwen a fait trembler l’arme dans la main de Raille, mais Odal bâillonne la fée de la main.


    —Frappe! Elle ment, ce n’est pas une fée! Frappe ou je révèle à tous que tu as déjà blessé Véole et persuadé l’humain de s’attaquer à NightUmber!


    Raille lève le bras et frappe au ventre.


    


    Se retournant vivement, Arthur voit Odal tenant Gwen, Raille a un couteau à la main, il vient de la poignarder. Le demi pousse un hurlement de rage et se précipite sur eux. Avant qu’il n’arrive sur lui, Raille s’effondre, comme saisi de soudaines douleurs, il se tord au sol, neutralisé par la souffrance. Arthur attaque Odal.


    Il lui colle son poing dans la gueule et le craquement d’os qui suit ne fait aucun doute sur le futur look nasal du traditionaliste. Odal essaye malgré tout de se défendre mais Arthur lui assène un coup de genou dans les féetiches, ce qui l’achève. Il s’effondre. Arthur va lui sauter dessus quand Odal réussit à prendre son envol. Le demi hésite à le suivre mais un gémissement le ramène à Gwen. Odal s’échappe en zigzagant, une main sur le nez et l’autre sur ses précieuses tandis que Raille l’appelle d’une voix faible:


    —Odal! Me laisse pas!


    Jugeant que l’état du farfadet le rend inoffensif, Arthur se précipite sur Gwen et la prend dans ses bras.


    —Arthur…


    —Fais voir? demande Arthur en écartant doucement les mains de son amie.


    —J’ai mal… j’ai froid.


    —C’est normal, on est en plein hiver. Tu as une petite blessure, ajoute-t-il en essayant de sourire pour la rassurer.


    —Menteur…


    Gwen sent que toutes ses forces la quittent, elle se dit que c’est bien bête tout ça, tant de questions pour rien, au final. Elle va mourir alors qu’elle avait finalement réussi à choisir sa vie.


    


    —Porte-la à la fenêtre, murmure Raille.


    —Quoi?


    —Si elle se voit, elle pourra rejoindre son corps, répond le farfadet, le visage gris de douleur. Elle ne sera plus jamais fée mais elle vivra.


    —Pourquoi nous aides-tu?


    —Si je la sauve, peut-être que je souffrirai moins? gémit Raille. Prends mon couteau aussi, ça servira de preuve pour vous sauver tous.


    


    Arthur prend doucement Gwen sous les aisselles et la porte jusqu’au rebord du velux, mais elle a perdu connaissance. Il la gifle pour qu’elle ouvre les yeux et lui désigne la femme qu’elle est. Son amie la regarde, papillonnant des yeux. Puis elle le regarde, lui. Des larmes jaillissent de ses yeux tandis qu’elle perd consistance. Bientôt, il ne reste dans les mains d’Arthur que des larmes et Gwen, l’humaine, ouvre les yeux dans son lit.


    


    —Mmmh, tu as fait un cauchemar? demande son mari endormi.


    —Oui, c’était affreux, j’ai eu si mal! répond sa femme, touchant son ventre intact.


    


    Elle ne voit pas, par la fenêtre, un tout petit être qui pleure de soulagement et de tristesse.


    Il doit rentrer maintenant, porteur de la preuve qui les sauvera du Val sans retour. Ils ont réussi… à quel prix! Gwen est vivante. Mais elle ne reviendra plus.

  


  
    Chapitre 17


    Les hirondelles font leur première apparition dans les rues de Ploërmel depuis l’équinoxe de printemps. Syvae fait particulièrement attention à ne pas être confondue avec une libellule lorsqu’elle s’approche du restaurant où elle les a vus entrer. Elle ne peut s’empêcher de repasser voir où ils en sont, de temps en temps. Elle les voit, à travers la vitrine, assis face à face et discutant gaiement.


    


    —Tu veux du ketchup?


    —Du ketchup bio? Dis-donc, ils ont pensé à tout! s’exclame Gwen, ravie.


    —Je te l’avais dit, j’adore ce MacBionalds!


    —On peut en faire notre cantine, ça me plaît! Tiens, je t’ai rapporté le livre que tu m’avais demandé.


    —Le Pas de Merlin? Cool! s’écrie Arthur en le feuilletant.


    Elle le regarde se plonger avec passion dans son livre. Ils ont pris l’habitude de déjeuner ensemble une ou deux fois par semaine, quand son boulot à lui ne l’éloigne pas du bureau. Elle ne pensait pas qu’une amitié aussi agréable naîtrait de leur première discussion catastrophique… Le pauvre, elle qui l’avait pris pour un dragueur alors qu’il est si amoureux de sa femme que c’en est touchant après tant d’années de mariage!


    


    —Tu as vu, Arthur avait le même père que Morgan!


    —Oh! Tu crois que je suis le demi-frère d’une fée?


    —Non! Tu es trop sérieux pour ça! Et je te vois mal avec des ailes, pouffe Gwen.


    


    Elle a tout oublié. Absolument tout. Mais Arthur non. Il a gardé la mémoire… et les tourments.


    


    —Ça ne te plairait pas d’être une fée? demande Arthur, moi, je t’imagine bien voletant de-ci de-là.


    —Oui peut-être… ça doit être drôle de voler! Mais j’aime bien ma vie.


    —Tu m’étonnes, ton mari est extra, constate-t-il.


    —Oui, c’est un bon choix, sourit Gwen.


    —Et tes enfants sont superbes!


    —Tu dis ça parce que tu comptes marier ton gars avec ma princesse…


    —Elle te ressemble tant…


    


    Elle ne voit pas son trouble, elle est trop entière pour douter. Et il reste avec son envie qui le ronge. Souvent, il veut lui dire, il hésite et puis il ravale sa langue et son désir.


    


    —Vous venez déjeuner dimanche avec ta douce?


    —Ça marche, elle adore tes desserts. Et je crois qu’elle t’aime bien aussi.


    —Tant mieux, j’avais peur qu’elle n’imagine que je veuille lui voler son époux.


    —Ne t’inquiète pas, elle me fait confiance, tout en me laissant mon jardin secret.


    —Maël aussi, c’est vrai qu’il est extra.


    —On a de la chance…


    —Comment ça?


    —J’ai ma femme et je t’ai toi, mon amie. Je ne pensais pas que cela pouvait être si simple.


    


    Dehors, Syvae reprend son vol, les affaires de la BAKF l’attendent, pas de répit pour les fées. Il y a de nouveau des disparitions étonnantes dans les environs.


    —Aïe! gémit Gwen.


    —Qu’est-ce qui t’arrive?


    —Il y avait un os dans mon steak haché! Regarde, on dirait un minuscule fémur!
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    LaRochelle, Paris, Tahiti: Silène Edgar a roulé sa bosse un peu partout. Aujourd’hui, elle vit à la campagne du côté de Guérande, où elle cultive son potager bio –une vie de professeur de Français en collège, de chroniqueuse de bouquins avec le site «Callioprofs», et d’écrivain avec, par exemple, la trilogie d’anticipation Moana et Fortune Cookies, déjà paru dans la collection Snark, ou encore 14-14, écrit avec Paul Beorn chez Castelmore.

  


  
    


    De la même auteur, disponible en numérique chez Snark:


    


    Fortune Cookies


    


    


    Avec Paul Beorn, chez Castelmore:


    


    14 – 14


    


    www.bragelonne.fr

  


  
    


    Collection dirigée par Stéphane Marsan et Alain Névant


    


    © Bragelonne 2014


    


    Photographie de couverture: © Shutterstock


    


    L’œuvre présente sur le fichier que vous venez d’acquérir est protégée par le droit d’auteur. Toute copie ou utilisation autre que personnelle constituera une contrefaçon et sera susceptible d’entraîner des poursuites civiles et pénales.


    


    ISBN: 978-2-8205-1777-7


    


    Bragelonne


    60-62, rue d’Hauteville – 75010 Paris


    


    E-mail: info@bragelonne.fr


    Site Internet: www.bragelonne.fr

  


  
    BRAGELONNE–MILADY,


    C’EST AUSSI LE CLUB :


    


    Pour recevoir le magazine Neverland annonçant les parutions de Bragelonne & Milady et participer à des concours et des rencontres exclusives avec les auteurs et les illustrateurs, rien de plus facile!


    


    Faites-nous parvenir votre nom et vos coordonnées complètes (adresse postale indispensable), ainsi que votre date de naissance, à l’adresse suivante:


    


    Bragelonne


    60-62, rue d’Hauteville


    75010 Paris


    


    club@bragelonne.fr


    


    Venez aussi visiter nos sites Internet:


    


    www.bragelonne.fr


    www.milady.fr


    graphics.milady.fr


    


    Vous y trouverez toutes les nouveautés, les couvertures, les biographies des auteurs et des illustrateurs, et même des textes inédits, des interviews, un forum, des blogs et bien d’autres surprises!


    

  

OEBPS/Images/couv.jpg
FEELURE






